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CAVALIER. NOBLE 
DES COMPAGNIES D'AUVERGNE 



PRÉFACE 



En présentant au public ce petit document 
qui intéresse les Emigrés d'Auvergne, nous 
avons pensé que quelques courtes considéra- 
tions étaient nécessaires afin de dégager la vérité 
historique des passions qui ont pu l'obscurcir. 

Pour juger d'une façon impartiale un événe- 
ment quelconque de notre histoire, il faut, 
nous semble-t-il, s'imprégner de l'atmosphère 
ambiante de l'époque, vivre la vie des person- 
nages en cause et s'assimiler leur nature afin 
de comprendre le mobile de leurs actions. Or, 
que s'est-il produit? Les Emigrés (je ne parle 
que de la noblesse de province) étaient pleins 
de foi religieuse et de foi politique, ils étaient 
enthousiastes, avides de dévouement et de 
sacrifice, ils méprisaient la mort. 



PREFACE 



Aujourd'hui, dans notre France, les révolu- 
tions successives ont tristement modifié le 
caractère du plus grand nombre. On est devenu 
sceptique en religion aussi bien qu'en politique, 
— les grands enthousiasmes font sourire, — 
l'amour des jouissances matérielles conduit 
forcément à tenir à la vie. 

Kt ce sont ces hommes si différents des pre- 
miers qui, cependant, vont les juger ! Fatale- 
ment le jugement sera sévère, et, en effet, on 
professe officiellement que les Emigrés furent 
des traîtres à la patrie, des déserteurs et des 
insurgés ! 

Nous espérons, au contraire, montrer facile- 
ment qu ils furent des hommes de devoir, de 
dévouement et de sacrifice. 

Certes, en des époques aussi troublées il est 
quelquefois difficile de comprendre où est le 
devoir : mais semblable doute ne pouvait 
exister pour les Emigrés ; gentilshommes chré- 
tiens, ils se devaient à la défense de leur religion 
profanée, de leurs prêtres chassés, massacrés ; 
officiers fidèles à l'honneur, ils se devaient au 
Roi qui avait reçu leur serment, au Roi, qui, 
à cette époque, était l'incarnation vivante de la 
patrie. 
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Enfin, n'oublions pas que, dans leur esprit, 
comme aussi dans la réalité des faits, il ne 
s'agissait au début que d'une révolte à réprimer 
et non d'une révolution. Napoléon Ta dit : 
(( Toute révolution ne peut être, dans le principe, 
)) qu'une révolte ; le temps et le succès par- 
» viennent seuls à la rendre légitime. » 

Les Emigrés furent traîtres à leur patrie ! 
Mais cette patrie, quels Français la servaient 
avec plus d'amour, de ceux qui voulaient la 
maintenir sous un joug sanguinaire ou de ceux 
qui combattaient pour l'en délivrer ? Tout avait 
été successivement détruit : Religion, Royauté, 
Justice, Famille, Propriété... Rien ne restait 
debout; rien, sinon la guillotine dressant ses bras 
sanglants sur nos places publiques ; et pouvait- 
on répondre à cette époque la phrase, si jus- 
tement célèbre, que prononça plus tard Mon- 
seigneur le duc d'Aumale : Il restait la France ! 

Non, certes ! car la France était-ce seulement 
les massacreurs de Septembre ? Etait-ce la poi- 
gnée d'hommes qui la gouvernaient par la ter- 
reur ? Ces sinistres tyrans qui ne nous ap- 
paraissent grands que par l'éloignement, par 
l'énormité de leurs crimes et parce que les vieux 
soldats de l'armée royale leur gagnaient des 
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victoires à la frontière ! N'étaient- elles pas 
France aussi, ces innombrables victimes, hom- 
mes, femmes, vieillards, enfants, nobles ou 
modestes artisans, qui gravissaient chaque jour 
les marches de Téchafaud ? et les noyés de 
Nantes ? et les mitraillés de Lyon ? 

N'étaient-elles pas France, les villes de Lyon, 
Toulon, Bordeaux — et aussi ces 400 mille 
hommes, femmes, enfants, qui couvraient les 
bords de la Loire après les désastres de la 
Vendée ? « Trilogie éloquente » qui synthétise 
d'une façon si complète Tâme de l'ancienne 
France : la Noblesse à la frontière, la Bour- 
geoisie à Lyon, le Peuple en Vendée... tous unis 
dans un même anathème contre la Révolution 
et contre ses crimes. 

Les Emigrés furent des déserteurs ! Oui, 
certes, mais déserteurs seulement de la guil- 
lotine; et encore la cruauté révolutionnaire 
ne perdit pas tout à fait ses droits, car étant 
hors la loi aucun quartier ne leur était accordé ; 
prisonniers, ils étaient fusillés ; blessés, ils 
étaient achevés sur le champ de bataille ^ 



I. Il est juste dédire que les atrocités étaient commises 
par les volontaires et non par les troupes de ligne. 
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Les Emigrés furent des insurgés ! Mais a-t-on 
cependant refusé la reconnaissance et Tadmira- 
tion à nos soldats qui, frémissants encore de 
répreuve douloureuse de la captivité, durent, 
en 1871, combattre la Commune et reconquérir 
Paris sur des Français indignes de ce nom ! Or, 
que fut 93, sinon une Commune qui avait réussi, 
et pourrait-on préjuger le jugement de l'histoire 
sur cette armée fidèle, si, en 1871, la Commune 
avait triomphé et avait ensuite, par des transi- 
tions successives, revêtu les apparences d'un 
gouvernement régulier ? 

La vérité historique, c'est que les Emigrés 
étaient en droit de se considérer comme des 
hommes de devoir. Ils furent aussi des hommes 
de dévouement et de sacrifice. 

Si nous parcourons le carnet du marquis 
d'Espinchal, nous voyons, parmi ces gentils- 
hommes d'Auvergne, des vieillards, âgés de 
70 ans, combattre à côté d'enfants de 16 ans, 
le père à côté du fils ; sur 3o8 signataires de la 
coalition, 114 étaient mariés et avaient laissé 
en France une femme, des enfants que guettait 
la guillotine ; et, en effet, combien de ces 
épouses, de ces mères, subirent le dernier sup- 



10 P Rit FACE 



plice, pour avoir envoyé quelque consolation 
ou quelque secours à un mari ou à un fils ! 

Ils furent aussi des hommes de sacrifice, car ils 
souffrirent cruellement ; sans ressources puis- 
que leurs biens étaient confisqués ou vendus, 
et après quelques campagnes, bientôt sans 
vêtements et sans linge, réduits à une misérable 
solde de sept sous par jour, ils traversèrent 
l'Europe sans une plainte, sans un murmure, 
« à la fois corps militaire, colonie errante, tribu 
de proscrits », n ayant que le drapeau fleurde- 
lysé pour clocher, Thonneur et la foi pour sou- 
tiens. Certes, il est profondément douloureux 
que dans ces combats, le « sang de France », 
si cher à Jeanne d'Arc, ait coulé dans les deux 
camps, mais que ce sang retombe sur ceux 
dont les crimes avaient provoqué ces luttes 
fratricides ! 









Cent ans se sont écoulés depuis ces tragiques 
événements, et pendant ce siècle, surtout pen- 
dant sa seconde partie, la bourgeoisie, unique 
héritière de l'ancien Régime, a gouverné la 
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France à sa guise. La façonnant à son image, 
elle Ta faite sceptique et matérialiste ; par son 
culte pour l'argent, elle a préparé le règne 
despotique de la finance cosmopolite, qui est 
aujourd'hui la maîtresse absolue de nos desti- 
nées. 

Cette puissance de l'argent a commencé sous 
la Monarchie de Juillet, et s'est singulièrement 
accentuée pendant le second Empire. On ne 
peut méconnaître que, pendant cette période, 
Ja France fut prospère au point de vue des 
intérêts matériels, mais quelle décadence au 
point de vue moral ! A l'extérieur, l'héroïsme 
de nos soldats fut mis au service d'une politique 
néfaste : En Crimée, pour ruiner la force mari- 
time de la Russie, notre alliée naturelle, pour 
le plus grand profit de l'Angleterre ; au Mexique, 
pour imposer à des populations de race latine 
un empereur allemand ; en Italie, pour consti- 
tuer une Italie unie et ingrate. 

A l'intérieur, sous la double influence de la 
haute finance et du cosmopolitisme, la démora- 
lisation, tombant d'en haut, s'étendit sur la 
France entière ; ce fut le triomphe des jouis- 
sances matérielles ; tout ce qui touche à l'idéal, 
aux sentiments élevés, au patriotisme, fut 
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tourné en dérision ou chanté en opérette par 
le juif allemand Offenbach. Ce régime dissol- 
vant aboutit fatalement à une double catastro- 
phe : Sedan et la République ! 

De ces deux désastres, je le dis sans hésita- 
tion, moi, vieux soldat de Gravelotte, la Répu- 
blique fut le plus cruel ! 

En effet, dans cette lutte inégale, entreprise 
sans préparation, avec un ennemi supérieur en 
nombre et en armement, alors qu'une révo- 
lution intérieure paralysait les efforts, si Thé- 
roïsme de nos troupes fut impuissant à con- 
traindre la fortune, il a du moins largement 
sauvé rhonneur ! D'ailleurs, une nation comme 
la nôtre se relève facilement d'un désastre mili- 
taire, surtout quand tant de glorieuses victoires 
dans le passé lui permettent l'espoir dans 
l'avenir. Mais la République ! Bismarck, cet 
ennemi implacable était clairvoyant dans sa 
haine quand il nous l'imposait dans ses ins- 
tructions au comte d'Arnim ; il savait que la 
République est le régime dissolvant par excel- 
lence, dans lequel les compétitions intérieures, 
les luttes mesquines, annihilent un peuple et le 
détournent de ses grands intérêts extérieurs. 

Alors, nous avons assisté, impuissants, à cet 
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effondrement lamentable d'une grande Nation ; 
nous avons vu les scandales financiers se succé- 
der sans interruption, ruinant des légions de 
travailleurs ; nous avons constaté la faillite du 
parlementarisme dans d'odieuses séances, où 
des expressions immondes et d'ignobles pugilats 
venaient déshonorer la tribune, qui avait 
retentie des nobles accents des Chateaubriand, 
des Berryer, des Foy, des Guizot et de tant 
d'illustres orateurs. Enfin, nous avons com- 
pris, avec stupeur et angoisse, que malgré tant 
de sacrifices consentis, nos intérêts extérieurs 
étaient sans défense ! 

Et pouvait-il en être autrement ? Quel esprit 
de suite pouvaient avoir ces ministères éphé- 
mères? Questionnés sur leur œuvre utile, ils 
ne pouva^ient que répondre comme Siéyès : 
c( J'ai vécu ! » Et, en effet, vivre avait été leur 
unique préoccupation, vivre à l'aide des plus 
louches compromissions, à l'aide des alliances 
antisociales les plus dangereuses. 

Parlerons-nous des pouvoirs publics? Faut-il 
rappeler à quel point le soupçon avait atteint 
et discrédité les députés (un grand nombre du 
moins) ? L'argent était considéré comme le 
souverain maître des hommes et des conscien- 
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ces. Partout la corruption était supposée, par- 
tout la vénalité était crainte ; en un mot, la boue 
du Directoire sans la glorieuse auréole de Rivoli 
et sans la consolante perspective de Brumaire. 

Quant au chef de l'Etat, emprisonné par la 
Constitution dans un rôle purement décoratif, 
et, d'ailleurs, amusé par des hochets, grisé par 
des contacts princiers, il assistait impassible à 
ce mortel enlisement. 

Cest à ce moment choisi que, sous le vain 
prétexte de la réhabilitation d'un traître, avec 
la complicité et Targent de l'étranger, les 
pseudo-intellectuels et les anarchistes, guidés 
par l'irréconciliable protestant se sont rués à 
l'assaut de la société. La France historique^ est 
à la fois chrétienne et militaire ; elle ne saurait 
oublier qu'elle a reçu le baptême sur un champ 
de bataille; aussi, pour atteindre cette France, 
la religion et l'armée turent attaquées avec rage. 

On eut la douleur de voir les plus illustres 
chefs de cette armée, livrés sans défense aux 
outrages de cette formidable coalition d'étran- 
gers et de sans-patrie, d'entendre l'émeute gron- 
der dans la rue, tandis qu'une grève gigantesque 
tentait de suspendre la vie sociale et matérielle 
du pays ! ! ! 
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Alors, la France éperdue se tourna vers son 
chef suprême pour lui crier sa détresse, et, lui, 
toujours impassible, lui répondit comme le 
Charles II de Ruy-Blas : « Madame, il fait 
grand vent, et j'ai tué six loups ! » 






Cependant, bientôt cette indifférence coupa- 
ble, ce laisser faire, cette attitude de Ponce- 
Pilate, ne suffisent plus à la faction anti-natio- 
nale, et le Président disparaît, emporté par une 
mort mystérieuse ! 

Dès lors, les événements se précipitent, le 
Gouvernement est changé de la base au sommet, 
un ministère se forme, étrange, disparate, dans 
lequel le collectivisme entre triomphant, et que 
l'histoire nommera : le ministère de l'acquitte- 
ment ! 11 veut imposer ses volontés par la ter- 
reur et par la menace d'un nouveau Fructidor ! 
Des feuilles immondes bavent chaque jour, sur 
les chefs de notre armée, des insultes qui ne 
déshonorent que ceux qui les profèrent et les 
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gouvernements qui les tolèrent. Les appels à 
rindiscipline et à la révolte sont jetés dans 
rintérieur même de nos casernes, l'émeute 
règne en maîtresse dans la rue, le sang coule, 
les églises sont pillées, dévastées, incendiées, 
et c'est dans un décha'nement sans pareil de 
passions haineuses que s'ouvre le procès de la 
révision; mais. Dieu aidant, dans ce suprême 
assaut livré à la vieille France, à la France his- 
torique, pour exécuter quelque hideux marché 
conclu avec les influences occultes et franc- 
maçonnes, la force morale triomphe de la force 
matérielle, et ceux qui combattaient le bon 
combat sauvent la France en sauvant son armée ! 

Malheureusement, ces ennemis de la Patrie 
n ont pas désarmé ! Et chacun se demande avec 
angoisse ce que sera demain ? 

Pour retrouver une situation aussi émou- 
vante, il faut regarder cent ans en arrière et 
constater Tétrange similitude (( d'état d'âme » 
de la France en 1799 et en 1899. 

En effet, les mémoires, correspondances, 
publications de toute nature si nombreuses 
sous le Directoire, sont unanimes pour indi- 
quer de toutes parts, la lassitude et le dégoût. 
Les pouvoirs publics sont sans autorité, la 



LA COALITION I) AUVICUGNR I / 

justice avilie, les Directeurs méprisés ; quant 
aux membres des deux Conseils, tous sont 
« prêts à acclamer la force ou à céder à la cor- 
ruption ». Enfin, partout on reconnaît l'aspira- 
tion à « un etfort décisif pour sortir du chaos », 
Partout (( le besoin d'être gouverné domine». 

Aussi acclamera-t-on comme un sauveur le 
général Bonaparte quand il se présentera, avec 
Tauréole des merveilleuses campagnes d'Italie et 
d'Egypte, et avec le prestige — si puissant vis-à- 
vis de ces corrompus — des millions razziés en 
Italie et dont la légende augmentera le nombre. 

Aujourd'hui, nous n'avons plus l'armée de 
Hoche ou l'armée de Bonaparte, mais l'armée 
de la France, immuable dans sa discipline et 
incapable — c'est là son honneur, — d'un 
coup d'Etat militaire ; restons donc sur le terrain 
légal de la revision de la Constitution, et, pour 
y arriver, réunissons nos etforts ! Etforts mul- 
tiples par la propagande, les conférences, la 
presse, le pétitionnement. Formons une coali- 
tion, non plus restreinte comme la coalition 
d'Auvergne, mais comprenant tous les bons 
Français, tous ceux qui sont susceptibles de 
sacrifier des préférences politiques à l'intérêt 
supérieur de la Patrie ! 
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En ces circonstances solennelles, puisse la 
France se ressaisir, apprécier les dangers de 
ces régimes anonymes, sans contrôle, sans 
responsabilité, acceptant l'ingérence constante 
d'une secte dans les conseils du gouvernement ; 
Puisse-t-elle comprendre que le principe d'auto- 
rité — seule garantie véritable de la liberté — 
ne peut être restauré que par la Monarchie 
appuyée sur le peuple ! 

Qu'elle renouvelle alors le pacte antique qui 
Ta liée, pendant tant de siècles à la maison de 
Bourbon ! Et alors, à l'extérieur, la France, 
accueillie désormais sans inquiétude par l'Eu- 
rope monarchique, pourra reprendre sa pré- 
pondérance et régler un jour, par des com- 
binaisons pacifiques, nos intangibles revendi- 
cations ; à l'intérieur, une Assemblée qui sera 
la véritable émanation du pays et non le produit 
de comités tyranniques et sans mandat, lui 
donnera ces légitimes réformes sociales et fis- 
cales, toujours vainement promises au peuple 
par la République depuis 3o ans. Ces réfor- 
mes, volontairement acceptées, seront ainsi des 
gages de conciliation et des lois de fraternité 
chrétienne au lieu d'être des lois de spoliation 
et de haine de classes. 
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Espérons donc, contre toute espérance, car 
la France ne saurait périr, et souvenons-nous 
de cette consolante devise dont les républicains 
veulent découronner la vieille monnaie natio- 
nale : « Dieu protège la France ! » 
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Le comte Thomas d'Espinchal, seigneur de 
Massiac \ fut, avec le comte de Bosredont et le 
commandeur de Fargues, etsousla haute impulsion 
du marquis de La Queuille, l'un des plus actifs 
instigateurs de la coalition d'Auvergne. 

Il était fils du comte Louisd'Espinchal, maréchal 
de camp, et de Mademoiselle de Chavagnac. Né en 
1748, page du Roi en 1762, il avait obtenu une 
compagnie aux dragons de la Reine en 1768, et 
fut nommé colonel de dragons à la suite, en 1774. 
Pendant l'émigration, il fut promu maréchal camp. 



I. La seigneurie de Massiac était entrée dans cette famille par 
le mariage de François d'Espinchal avec Marguerite d'Apchon en 
1584. 

Quant à la baronnie d'Espinchal, elle avait été possédée de temps 
immémorial par les seigneurs de ce nom. Elle fut vendue au 
commencement du xviii^ siècle par le bisaïeul du comte Thomas 
à M. de Rodde, seigneur de Vernières et de Chalaniat, mais avec 
la clause expresse de n'en pouvoir porter le nom tant qu'il exis- 
terait des d'Espinchal. 
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Son carnet que nous publions a été légué à la 
Bibliothèque de Clermont par son plus jeune fils, le 
marquis Hippolyte d'Espinchal. Celui-ci , rentré 
d'émigration en 1802, avait pris du service dans les 
armées de Napoléon et était parvenu au grade de 
chef d'escadron de hussards. Retiré à Clermont, 
il mourut en 1862. 

Malgré son âge très avancé, il avait conservé la 
haute allure d*un gentilhomme de grande race; 
c'était en outre un conteur charmant ; sa mémoire 
lui fournissait d'inépuisables souvenirs, et bien 
souvent pendant mon enfance, assis sur ses genoux, 
j'ai écouté avec admiration ses récits de guerre ou 
ses aventures de Cour. Avec lui s'est éteinte l'une 
des plus antiques et des plus illustres maisons 
d'Auvergne ^ 

Nous publions ce carnet sans commentaires ; les 
listes qui y figurent sont-elles complètes et ne pré- 
sentent-elles d'erreurs ni de noms ni de faits ? ? 
Nous ne saurions répondre affirmativement, et nous 
nous bornerons à les reproduire, sous toutes 
réserves, mais avec la plus scrupuleuse exactitude, 
respectant même leur orthographe. 



I. La famille d'Espinchal marque dans l'histoire d'Auvergne 
depuis la fin du xiii" siècle, elle s'est surtout illustrée dans l'armée. 
Elle a fourni un lieutenant général des galères, un lieutenant 
général des armées du Roi, trois maréchaux de camp; elle possédait 
un régiment de son nom ; plusieurs de ses membres ont été 
chevaliers des Ordres du Roi. 
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Nous devons même reconnaître que plusieurs 
noms appartenant à notre province et qui figuraient 
sur les contrôles de Tarmée royale, ne se trouvent 
point, pour une raison que nous ne saurions déter- 
miner % sur le carnet d'Espinchal ; nous donnerons, 
comme exemple typique, les récits de deux actions 
glorieuses que nous rencontrons, Tun dans Touvrage 
de M. Th. Muret, l'autre dans celui de Fourneron. 
Nous les citons textuellement : 

« Combat de Rislein, ij mat ijgS, — Un excès 
» d'ardeur livre un moment à l'ennemi les bouches 
» à feu attachées à la légion de Mirabeau ; M. de 
» Charbonnel, qui les dirige, entraîné par sa 
» vivacité, s'est porté en avant, sans autre escorte 
» pour les pièces, que leurs artilleurs ; assaillis, 
» enveloppés par la cavalerie, ses camarades et lui 
» défendent leurs canons avec le plus grand courage; 
» le capitaine Duchaffault est blessé, le lieutenant 
» de Vigny est tué, le chevalier Damoiseau, capi- 
» taine en second, reçoit dix-sept blessures..., M. 
» de Charbonnel lui-même est tout couvert de son 
» sang; un cavalier républicain, le sabre haut, le 
» somhie de demander quartier : « Nous l'accordons 



I. II est très possible que ces geniilshommes se soient rendus 
en eff>t à rarniéc des l*rinccs, mais se soient refuse à signer 
Tacte de coalition ou même y adhérer. 
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» souvent, répond M. de Charbonnel, mais nous 
» ne le demandons jamais ! » Il est aussitôt massacré. 
(Hist, de l'Armée de Condé par Th. Muret). 

Second exemple : 

« Les aventures de M. de Solilhac sont assez 

» dramatiques. C'était un gentilhomme du Puy, 

» qui avait été lieutenant au régiment d'Orléans- 

» infanterie. En 1792, il se rendit «où l'honneur 

» l'appelait » et servit dans l'armée des Princes. 

>> Pressé par le manque d'argent, il voulut rentrer 

» en France, mais il fut arrêté et enfermé à Metz; 

» il prétendit qu'il était déserteur autri4:hien. Un 

» gentilhomme, qui s'était fait passer pour un avocat 

» belge, afin de défendre son fils arrêté avec Solilhac, 

» transmit un billet de celui-ci à une vieille auber- 

» giste deTournay, afin qu'elle le réclamât comme 

» son fils. Voilà Solilhac reconduit à Tournay et 

» remis à la vieille. Il s'engage dans les hussards 

» républicains que l'on recrute en Belgique pour la 

» guerre de Vendée, déserte dès son arrivée et fait 

» campagne avec les Vendéens, est pris au Mans, 

» traîné à Montfort-l'Amaury avec 800 autres 

» captifs. On les enferme dans une église où tout 

» était brisé, sans paille, sans pain; les patriotes 

» viennent boire devant la porte, dansant la carrna- 

» gnole et parlent de la fête du lendemain ; la fête 

» sera l'exécution des prisonniers. Solilhac avait 
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» caché un petît canif, il coupe la corde qui le lie à 
» un autre, s'approche avec lui de la porte, se jette 
» dans les champs..., on court, on tire; il erre 
» toute la nuit; il se tait passer, le jour suivant, 
» pour un des nombreux parisiens qui désertent 
» l'armée républicaine et reçoit, sous ce prétexte, 
» asile dans les granges; il traverse Paris et conti- 
» nue vers le Nord, passe TEscaut à la nage, et 
» est enfin recueilli par le prince de Cobourg. » 
(Histoire générale des Emigrés, par H. Fourne- 
ron, t. II). 

Or, nous constatons que MM. de Charbonnel 
et de Solilhac ne figurent pas dans le carnet. 

Citons aussi le nom de M. de Combes, également 
omis, et que nous rencontrons cependant sur la 
liste glorieuse des blessés du combat de Berstheim 
(2 décembre 1793) : « d'Anglars, de Blot, de la 
» Briffe, de Combes, du Cauffour, Durand, Le 
» Groing, de la Tour-Saint-Vidal, etc., etc. ' 

Signalons aussi les noms suivants : MM. Joseph 



I. Le combat d'Ober-KamJach (i3 août 1796) ne fut pas moins 
meurtrier que les deux journées de Berstheim. Les Condéens y 
perdirent 720 hommes tués ou blessés, dont 20 officiers supé- 
rieurs et 5o chevaliers de Saint-Louis. 

En recherchant sur l'état des tués ou blessés, les noms appar- 
tenant à la coalition d'Auverj^ne, nous relevons ceux de MM. de 
Jugeais, de Rochegeat, d'Estaîng, d'Aubières; de MM. de L'Huil- 
lier, d'Anglars, de la Boulayc, de Torsiac, de la Tour d'Auvergne, 
de Saint-Mamet, de Guilhem, de Sartiges, de Bar, d'Arnaud, 
du Crozet, Reboul, de Constantin, H. de Fargues, etc., etc. 
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de Brujas, retiré lieutenant-colonel et chevalier de 
Saint-Louis ; de Fidédy de Lavergne, qui offrit sa 
vie pour sauver celle du Roi, retiré chef d'escadron 
et chevalier de Saint- Louis; DelpuechdeComeiras; 
Pierre et Ambroise Montanier, etc. Bien d'autres 
exemples analogues pourraient, sans nul doute, être 
invoqués par plusieurs familles. 

On peut également regretter que le carnet ne 
donne quelques renseignements que sur les signa- 
taires et reste muet pour les adhérents. Quoi qu'il 
en soit et en dépit de ces imperfections, il présente 
néanmoins un très intéressant tableau de la noblesse 
d'Auvergne à cette terrible époque, en même temps 
qu'il témoigne de son profond dévouement à la 
Religion, à la Royauté et à Tordre social. 

Nous allons maintenant donner brièvement quel- 
ques notes explicatives, ayant pour objet de rendre 
plus intelligibles certaines allusions trop vagues ou 
certaines indications trop succinctes du carnet : 

L — Au début du premier avertissement, il est 
fait allusion à un rassemblement des gentilshom- 
mes d'Auvergne qui se serait eft'ectué à Lyon au 
mois de novembre 1790. 

Ce rassemblement a eu lieu, en effet, et voici 
dans quelles circonstances : 

Les Princes, qui étaient partis, peu de temps 
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après la prise de la Bastille, et s'étaient fixés à 
Turin, avaient déjà, à la fin de 1790, constitué 
autour d'eux, un groupe très important d'émigrés. 

Le projet fut formé d'entrer en France, de se 
joindre au Roi, qui de son côté se rendrait à Valen- 
ciennes ou ailleurs, et à la tête des régiments restés 
fidèles de marcher sur Paris; on croyait pouvoir 
compter sur les dispositions favorables de la ville 
de Lyon, où commandait le comte de La Chapelle, 
maréchal de camp, entièrement dévoué aux Princes, 
et on devait trouver dans cette ville le concours 
enthousiaste d'un très grand nombre de gentils- 
hommes des provinces voisines, auxquels on avait 
fixé ce rendez-vous. 

Le départ des Princes et des Emigrés qui les 
entouraient allait avoir lieu vers le milieu de 
décembre, quand survint un ordre formel du Roi, 
apporté par M. de Bourcet, de ne rien entrepren- 
dre et, le même jour, l'avis que tout avait été 
découvert à Lyon par l'imprudence et la légèreté 
des trop jeunes émissaires envoyés dans cette ville; 
un grand nombre de personnes furent arrêtées, 
notamment trois des principaux agents des Princes, 
le marquis d'Escars, le capitaine Terrasse de Teys- 
sonnet et M. Guilin, habitant de Lyon, homme 
très actif, très courageux et très dévoué. 

Environ 200 gentilshommes d'Auvergne s'étaient 
rendus à Lyon, au jour indiqué. Plusieurs furent 
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emprisonnés, puis, bientôt relâchés, mais après cet 
éclat, ils ne purent retourner dans leur province 
et durent émigrer. 

II. — Dans le second avertissement du carnet, 
il est dit que les deux premières compagnies 
d'Auvergne ont été passées en revue près du châ- 
teau de Schonbornlust, par Monsieur, accompagné 
de Mgr le Comte d'Artois, du Prince de Condé, 
du Duc de Bourbon et du Maréchal de Broglie. Ce 
château de-Schonbornlûst est situé près de Coblentz ; 
le Comte d'Artois y avait fixé sa résidence. Quant 
à Monsieur, il habitait la ville même de Coblentz, 
sur la place Saint-Castor, en l'hôtel du comte de 
Leyen. Coblentz faisait partie des états de l'Electeur 
de Trêves, oncle de Mgr le Comte d'Artois. Le 
Prince de Condé, le Duc de Bourbon, son fils, et le 
Duc d'Enghien, son petit-fils, s'éiaient installés 
d'abord près de Worms, sur le territoire de l'Elec- 
teur de Mayence-, mais, ils durent bientôt quitter 
les états de ce prince, car les agents de la propa- 
gande étaient parvenus à influencer tous les cabinets 
de l'Europe et la vie était rendue impossible aux 
émigrés par tous les petits Princes de l'Empire. 
Les Princes de la maison de Condé se retirèrent 
au château d'Ettenheim, qui devait plus tard être si 
fatal à cette auguste famille. La principauté d'Et- 
tenheim dépendait de l'évêché de Strasbourg, réduit, 
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depuis la Révolution, à la seule partie située sur la 
rive droite du Rhin. 

Le prince-évêque de Strasbourg était alors le 
Cardinal de Rohan, qui avait été autrefois compro- 
mis dans TafTaire du Collier de la Reine. Son 
dévouement à la cause royale fut sans limites; 
plus de 3.COO émigrés étaient rassemblés dans 
Ettenheim et les quelques villages de la Princi- 
pauté. 

III. — Le gros des forces royales était à Worms 
et à Coblentz, mais ces villes étant devenues insuffi- 
santes, on obtint, non sans grande peine, de Tar- 
chiduchesse Christine, gouvernante des Pays-Bas, 
l'autorisation de constituer dans la ville d*Aih^ un 
nouveau noyau de troupes, dont le comte de La 
Châtre, maréchal de camp, secondé par le baron de 
de GallifFet, eut le commandement. Le carnet indi- 
que 5g gentilshommes d'Auvergne, comme faisant 
partie du rassemblement d'Ath, mais, en raison sans 
doute de leur éloignement, le comte d'Espinchal 
se borne à donner leurs noms, sans y joindre aucun 
renseignement. 

IV. — On remarquera souvent dans le carnet, 
les annotations suivantes : officier à tel régimefît, 
a rejoifil les officiers de so?i corps, ou bien des 
noms de corps de troupe n'existant pas dans nos 
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états militaires, tels que : Hommes d'armes à pied* 
Compagfties rouges, Institution de Saint-Louis, 
Légion de Mirabeau, Chevaliers de la couronne^ 
et enfin ces deux indications : Armée anglaise. 
Armée de Condé, 

Donnons brièvement le motif de ces diverses 
désignations : 

Dès le début de l'émigration, des officiers de tous 
les régiments, après avoir refusé le nouveau ser- 
ment, affluèrent au rassemblement de Coblentz- 
Certains corps d'officiers s'y retrouvèrent presque 
au complet, nous citerons entre autres : 

Aquitaine, Austrasie, R, Auvergne, Benvick, 
Beauvoisis, Béarn, Bourbonnais, Bresse, Colonel- 
Généraly Couronne, Chartres, Condé, Dauphin, 
Enghien, La Fère, Gujenne, La Marine, Médoc, 
Monsieur, Neustrie, Piémont, Royal, Roy, Reine, 
Saintonge, Vivarais, etc., etc. Aussi toutes les fois 
où leur nombre fut suffisant, les officiers de chaque 
régiment formèrent une compagnie distincte, espé- 
rant de cette façon, lors de leur entrée en France, 
rallier beaucoup de leurs anciens soldats. 

Dans le cas contraire, on réunit deux régiments, 
et on forma les compagnies de : Auvergne et 
Médoc, La Marine et Condé, Neustrie et la Fère, 
Bourbonnais et Beauvoisis, Piémont et Aquitaine, 
etc., etc. 
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Tous les régiments étaient représentés; nous 
devons dire toutefois que peu d'officiers d'artillerie 
(3oo environ, y compris des aspirants) avaient 
émigré -, MM. de Thiboutot, de Bellegarde et de 
Manson, étaient les seuls officiers généraux de 
cette arme qui fussent présents; d'ailleurs, l'ar- 
mée des Princes était absolument dépourvue de 
canons. Le corps du génie n'avait fourni aucun 
officier. 

Quant aux gardes du corps, qui, après avoir 
donné de si admirables preuves de dévouement à la 
famille royale dans les journées des 5 et 6 octo- 
bre, avaient été licenciés le 21 juin 1791, on les 
retrouva au complet à Coblentz. Le carnet les 
désigne sous le nom de : Gardes du Roy, 

Leur nombre était de 1.200, dont 800 anciens 
gardes, les autres étant de nouveaux agrégés. 
En effet, beaucoup de jeunes gens de marque 
s'étaient fait inscrire et l'on avait admis les frères et 
parents des anciens gardes. Les officiers étaient au 
nombre de 70; « il ne manquait que les infirmes 
» et 5 ou 6 démocrates célèbres; le duc d'Ayen, le 
» prince de Poix, Pontécoulant, Grouchy, Durfort- 
» Léobard, le chevalier de la Tour-Maubourg ' ». 

Les gardes de la Porte avaient constitué une 



I. Journal de faits relatifs à la Révolution, manuscrits d'Espin- 
Chili. 
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compagnie spéciale sous le nom de .Institution de 
Saint-Louis; leur ancien capitaine-colonel, le 
vicomte de Vergennes, les commandait. 

Les gendarmes et chevau- légers de la garde 
avaient été réorganisés sous le nom de : Compagfiies 
rouges \ à leur tête se trouvait un gentilhomme 
d'Auvergne, le lieutenant général comte de Mont- 
boissier, âgé de quatre-vingts ans et le plus ancien 
lieutenant général de Tarmée, 

Enfin, les officiers des gardes françaises s'étant 
réunis, les 32 plus anciens avaient mis en masse 
chacun la somme de 20.000 livres, pour faire un 
fonds de 800.000 livres. 

Leur intention était de constituer et équiper 
sans être à charge aux Princes, 32 compagnies de 
54 hommes. Ces compagnies prirent le nom de 
Gendarmerie à pied ou Hommes d'armes à pied. 

Indépendamment de ces reconstitutions, il existait 
de nombreux corps de formation nouvelle; nous 
ne parlerons que de ceux qui sont signalés par 
des affectations du carnet : la Légion de Mirabeau 
et les chevaliers de la Couronne. 

La Légion de Mirabeau fut organisée par le 
chevalier de Mirabeau, (surnommé Mirabeau- 
Tonneau), aussi célèbre par son esprit et son cou- 
rage, que par son embonpoint; c'était le frère du 
grand orateur; il était Mestre de camp en second 
du régiment de Touraine. Cette légion comprenait 
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toutes les armes : grenadiers, hussards, chasseurs, 
lanciers et aussi des compagnies de cavaliers- 
nobles. Elle était forte d'environ 1.200 hommes. 
Son uniforme était grave et sévère : noir avec collet 
et parements bleu de ciel et sur les boutons, la 
devise : Honneur aux preux. Après la mort du 
chevalier de Mirabeau ; son fils étant trop jeune 
pour lui succéder, elle fut commandée par le marquis 
de la Ferronière ; plus tard, elle se nommera la 
légion Roger de Damas^ du nom de son nouveau 
et chevaleresque chef. 

Les chevaliers de la Couronne formaient un corps 
de 3oo cavaliers, recrutés indistinctement dans la 
noblesse et la bourgeoisie, qui avait été organisé par 
le comte de Bussy, gentilhomme bourguignon. 
L'uniforme des chevaliers de la Couronne était bleu, 
avec passepoil rouge, un casque à longue crinière, 
avec une plaque portant cette devise : Dieu et le 
Roi. 

Disons enfin quelques mots sur ces deux désigna- 
tions du carnet : Armée anglaise^ Afvnée de Condé, 

La constante préoccupation des cabinets euro- 
péens fut d'empêcher jalousement l'armée royale 
d'avoir sur les événements une influence trop 
grande; aussi, au lieu de former un corps com- 
pact, dont le rôle militaire pouvait être considéra- 
ble, avec ces 24.000 émigrés, commandés par sept 



36 NOTES EXPLICATIVES 

Princes de la maison de Bourbon \ on préféra les 
éparpiller. 

On en constitua trois armées, dont nous donne- 
rons plus loin la composition ^. 

1° L*armée des Ducs de Bourbon et d*Enghien, 
forte de 4 à 5.ooo hommes et opérant dans les 
Pays-Bas. 

2° L'armée des Princes, sous les ordres des 
Comtes de Provence et d'Artois, et sous la direc- 
tion du maréchal de Broglie. 

Le duc de Broglie était âgé de yS ans ; il était 
maréchal depuis le i6 décembre 1769 et sur Tétat 
militaire de 1789, il marche le second des onze 
maréchaux de France. Il s'était particulièrement 
distingué pendant la guerre de Sept ans. (Voir les 
Guer^res sous Louis XV du général Pajol, t. iv et v). 
Il avait battu les armées du grand Frédéric à Son- 
dershausen en lySS, à Bergen en 1759, à Korbach 
en 1760, à Grtinberg en 1761. C'est à la suite de 
la victoire de Bergen qu'il avait été créé prince 
du Saint-Empire par Marie-Thérèse. Ce titre de 
prince fut dès lors porté par l'aîné des fils de cette 
illustre maison, dont le chef était duc depuis 1745. 

On peut lire sur le mausolée de Quiberon le nom 



1. Monsieur, le Comte d'Artois et ses deux fils, et les trois 
Princes de la maison de Condé. 

2. V. notes complémentaires. 
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d'un vicomte de Broglie ; ce n'était pas un fils du 
maréchal, mais un fils de son frère, ce comte de 
Broglie, qui servit sous ses ordres pendant la guerre 
de Sept Ans et qui, par son énergie et sa constance, 
força en 1761 l'ennemi à lever le siège de Cassel 
qu'il commandait. Quant au fils aîné du maréchal, 
le prince Victor de Broglie, il était resté à Paris et, 
très imbu des idées nouvelles, il écrivait à son père, 
insistant vivement pour lui faire abandonner la 
cause des Princes. 

Tout le monde connaît la réponse indignée du 
vieux maréchal : « Mon fils, si les coups de bâton 
» pouvaient s'écrire, c'est sur votre dos que vous 
» liriez ma réponse. » Le prince Victor de Broglie 
périt sur Téchafaud révolutionnaire, le 27 juin 1 794^ . 

L'armée des Princes comprenait 10 à 12.000 
hommes; elle devait opérer au centre et entrer en 
France par la Lorraine et la Champagne. Ce fut à 
cette armée que furent affectées les compagnies 
d'Auvergne. Elles n'en furent pas l'élément le 
moins solide, car on peut lire dans le Mémorial 
de Sainte-Hélène cette appréciation flatteuse : « La 



I. Rappelons que la maison de Broglie était possessionnéc 
en Auvergne; elle détenait le (ief de Montcel, près Combronde, 
acquis, à titre d'engagement, du marquis de Rochcchouart de 
Chandenier, baron de la Tour-d'Auvergne, par l'aïeul du maréchal; 
C'est en raison de ce fief et pour une question de dépendance 
féodale, que le marquis de Broglie eut à soutenir un long procès 
devant le Parlement de Paris contre son voisin, le seigneur de 
Joserand. 

3 
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» coalition d' Auvergne et le corps de la Marine 
» se firent spécialement remarquer par leur disci- 
» pline, leur instruction et leur confraternité. » 

3° L'armée de Condé, composée de cinq mille 
hommes et dirigée contre TAlsace. 

Après la campagne de 1792, les deux premières 
armées furent licenciées ^ Certains corps cependant 
restèrent dans les Pays-Bas, puis en Hollande. Ils 
s'illustrèrent à Maëstricht et à Menin, furent cruelle- 
ment décimés à Nieuport; les débris parvinrent à 
passer en Angleterre et prirent part à l'expédition 
de Quiberon. Ce sont eux que le carnet désigne par 
cette indication : Armée anglaise. Mais la plus 
grande partie des troupes licenciées vint renforcer 
les cadres de l'armée de Condé ; un grand nombre 
de coalisés d'Auvergne s'y réfugièrent. C'est là 
la signification de cette annotation du carnet : 
Armée de Condé. 

Cette armée de Condé, d'ailleurs, après bien 
des vicissitudes, des souffrances matérielles sans 
pareilles, fut licenciée à son tour le 3o avril 1801. 
A cette époque, la paix de Lunéville allait être 
signée; les lois de rigueur contre les Emigrés 
étaient tombées en désuétude et furent abrogées 
définitivement l'année suivante, en 1802. 



I . V. notes complémentaires. 
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Le plus grand nombre des coalisés parmi ceux 
que le destin des combats ou les rigueurs de la 
misère avaient épargnés, rentrèrent en Auvergne. 
Certains, plus intransigeants, restèrent à Tétranger 
jusqu'à la restauration des Bourbons, assistant à 
cette merveilleuse épopée Napoléonienne, enten- 
dant, non sans fierté, notre canon victorieux, bien 
qu'il éloignât leurs espérances de retour, et regret- 
tant, dans leur âme de soldat, de ne pouvoir pren- 
dre leur part de cette moisson de gloire française. 




CARNET 



DU COMTE D'ESPINCHAL 



ÉTAT GÉNÉRAL 
des Gentilshommes coalisés 

composans les 

Compagnies d'Auvergne et des Gentilshommes 

adhérens à la Coalition 

du lO Avril 1791 




AVERTISSEMENT 



Dès le mois de may 1790, Mgr le comte d'Artois 
eut à Turin la certitude des bonnes dispositions des 
gentilshommes d'Auvergne ^ ; il s'en rendit un nom- 
bre très considérable à la fin de novembre 1790, au 
rendès-vous indiqué à Lyon. Le projet formé pour 
cette époque ayant échoué, une partie de ces 
gentilshommes retourna dans la province avec 
parole de venir au premier appel. L'autre partie 
s'émigra et s'établit dans différentes villes, à Cham- 
béry, Genève, Fribourg, Berne, etc. En avril 1791 



I. (Turin-juillet 1790). « Il y a quelques semaines que quatre 
» gentilshommes d'Auvergne, dont était le comte de Fargues et 
» le comte de Bosredont, se rendirent icy pour assurer les Princes 
» des bonnes dispositions de toute la noblesse et leur donner 
» parole, qu'au moindre avis de leur part, tous les gentilshommes 
I) auvergnats se rendraient à leurs ordres et au lieu qui leur serait 
» indiqué. J'avoue que cette démarche me flatte infiniment; il est 
» agréable d'être d'une province dont la noblesse témoigne des 
» sentiments aussi prononcés en cette circonstance. » (Journal de 
faits relatifs à la Révolution, manuscrits d'Espinchal, tome 3.) 
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se forma le commencement de la coalition, dont 
la plus grande partie se rendit à Coblents. dans 
les premiers jours d'aoust. D'après les ordres et 
invitations de Mgr le Comte d'Artois, on procéda à 
la formation des deux premières compagnies à la 
fin d'aoust. 






Et Et Et Et Et Et Et Et Et et à Et Et Et Et Et à Et Et 



• ■^' ■ ■ ^— ^»^P^iw^— w^^^^^^^^B^^^^^^^-^^^— ^r^^^M^ 



ACTE DE COALITION 

du 10 Avril 1791, à Fribourg en Suisse 



Les membres soussignés de la noblesse d'Au- 
vergne et ceux acceptés par elle, réunis et liés par 
les mêmes sentimens, s'engagent entre eux sur 
leur parole d'honneur : 

1® D'employer toutes leurs forces et leurs efforts 
pour maintenir la religion catholique, apostolique 
et romaine, et la rétablir dans son entier exercice 
et son ancienne splendeur. 

20 De nlarcher ensemble et toujours réunis pour 
rendre au roi Louis XVI sa couronne et sa puissance, 
dont une Assemblée criminelle, parjure et dénuée 
de pouvoirs s*est emparée et en un mot pour réta- 
blir la Monarchie. 

3*^ Ils renonceraient volontiers à leurs droits 
pécuniaires, mais ils protestent de soutenir leur 
noblesse et de la transmettre à leurs enfants telle 
qu'ils Tont reçue de leurs ancêtres sans qu'aucun 
pouvoir puisse la flétrir ni y porter atteinte. 

4** Ils jurent sur leur honneur et foy de gen- 
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tilshommes de ne jamais se désunir, de marcher 
d'un commun accord et à la pluralité des voix, 
sans déroger aux principes ci-dessus, d'obéir à Mgr 
le comte d'Artois ' et aux princes de la maison de 
Condé, réunis par les mêmes sentimens et comme 
les premiers gentilshommes du royaume, également 
animés du même désir pour le rétablissement de la 
Religion, du Roy et des lois fondamentales de la 
monarchie ; 

5° Ils promettent sur leur honneur d'obéir aux 
supérieurs, tant en chef qu'en sous-ordre, que les 
Princes ou eux se choisiront pour les commander : 
Les commandans, si les Princes ne les nomment 
pas, seront choisis à la pluralité des voix; 

6° Si quelques gentilshommes des autres pro- 
vinces, pénétrés des mêmes sentimens, nousfaisaient 
l'honneur de vouloir se réunir à ceux de la province 
d'Auvergne, ils seraient obligés de reconnaître et 
signer le présent règlement, ne pouvant être reçus 
qu'à la pluralité des voix, proposés par un gen- 
tilhomme d'Auvergne et accepté par eux ; 

7** Ils déclarent que ceux qui manqueront au 
présent engagement ne seront plus comptés parmi 
eux, et comme déshonorés seront rayés du tableau. 

En foy de quoy nous avons signé, etc., etc. 



I. Cette coalition ayant été formée avant la sortie de Monsieur, 
il ne pouvait y^ être fait mention de lui, ce qui a été fait depuis 
son arrivée à Coblentz et sa réunion avec Mgr le comte d'Artois. 




ÉTAT GÉNÉRAL DES SIGNATAIRES 

saluant le rang des signatures. 



1 

Le comte de Bosredont-Sugère ^ . ( i ) 

Canton d*Issoire. — Marié. — Né le i743. — 

Mousquetaire en 1760. 

Officier de Compagnie. — A Tarmée de Condé en 
1793 et années suivantes. 

Rentré en France et dans ses biens à Sugères, etc. 

2 

Le comte Méallet de Fargues ib^ I'^^ (2) 

Marié. — Seigneur de Fargues, en haute Auvergne. 

Né le 19 may 1754, à Aurillac. — Chevau-léger 
1770. — Capitaine de cavallerie au Régiment royal. 
Juin 1778. 

Officier de Compagnie. 

Mort à Fribourg, 1794, d'accident. 



^ signifie chevalier de Saint-Louis. 

ij — chevalier de Malt«. 

Le chiffre placé à droite et entre parenthèses indique à laquelle 
des quatre compagnies était affecté le gentilhomme désigné. 
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Le comte de Bflachéco (2) 

Marié. — Canton d'Issoire. — Né le 21 mars 1752. 
Point au service. 
Rentré et mort en Auvergne en i8o3. 



Le comte de Rets iî$t, (2) 

De Blesle, né juillet lySo. — Veuf. 
Entré au service juin 1767. 
Major d'infanterie. 

Capitaine en second de la seconde Compagnie. 
Rentré en France en iSoOy mort vers 181 5 aux 
colonies. 



Le marquis de Ligondès-Chateaubodeau (i) 

Canton d'Issoire. — Page du Roy. — Marié. — Né 
2 novembre 1761. — Sert dans Royal-Roussillon. 

PORTE-ÉTENDART DU PREMIER ESCADRON. 

A l'armée de Condé en 1793 et années suivantes. 
Rentré en France. 



Le commandeur de Fargues ij, frère du seigneur de 
Fargues. (2) 

Né le 24 aoust 1755. 
Capitaine de cavallerie. 
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Officier de Compagnie. 

Commandant un corps d'hussards de Malte. 

Armée de Condé 1795-96. 

Resté hors de France (1806), — Mort avant j8jo. 



Le chevalier Amable de Ligondès ij, (i) 

Basse Auvergne. — Près de Gannat. 
Né le 2 octobre 1 744. 
Point au service. 

A été à Malte en 1793. — Rentré. — Habite l'Auver- 
gne. — Mort en 1S16, 

8 

Le comte Dulac fils (Grégoire-Nicolas- René), i" (3) 
Fils du seigneur du Clusel. — Page du Roy. 
Né le 9 octobre 1760. 
A servi dans Penthièvre-dragons. 
Porte étendard du second escadron. 
Rentré en France y en Auvergne. — Employé dans 
les haras. — iSij. 

9 

Le commandeur de Seyssél lît, Bugey (i) 

Né le 22 avril 1731. — Commandeur de Celles, 
près Saint-Flour. 

A servi dans la marine. — Capitaine de vaisseau, au 
service depuis 1743. 

Commandant la i^^ Compagnie. 

Mort au Luxembourg en 1792. 
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10 

Le comte de Verdonnet. — Marié. (2) 

Seigneur de Buron, près Vic-le-Comte. — Né 2 may 

1751. 

Point au service. 

Rentré en France. — Habite V Auvergne. — Tout 
vendu. — Mort depuis 18 14. 

14 

Le commandeur de Ferré >îi. — Commandeur de 
Montferrand. — Du Poitou. (i) 

Né 4 mars 1744. 

A servi à Malte et dans l'infanterie. — Lieutenant- 
colonel des hussards de Malte. — Armée de Condé 1 796. 

Mort vers 1796. 

12 

Le comte de la Richar^ie de Besse. 

Né juin 1756. — Canton d'Issoire. — Marié. 

Officier aux gardes françaises. — A rejoint les officiers 
de ce corps, réunis à Coblentz. 

A l'armée de Condé 1796. — Rentré en France. — 
Rétabli officier d' état-major i8i5-i8i6. — Retiré à 
Auliac 18 II. 

13 

Le vicomte Henry de Fargues, fils du seigneur de 
Fargues. (2) 

Né le 19 décembre 1776. 

Armée de Condé 1795. — Ejî France. — Au service. 
— Retiré en 18 ly. 
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14 

Le chevalier Joseph de Fargues ^, 2*^ fils du seigneur 
de Fargues. (2) 

Né le 19 décembre 1777. 

Armée de Condé 1795. 

En France, — Marié à Lyon. — Maire de Lyon 

181 5. —Député 181 5, i8iô\ 181 7. 

Mort 18 18, 

15 

Le comte de Sédaige, i". ,2) 

Haute-Auvergne. — Seigneur de Marmanhac, près 
Aurillac. 

Né en avril 1769. 

A servi. 

Rentré en France, en Auvergne, dans ses propriétés. 
— Marié, 

16 

Le chevalier de Sédaige, 2^ lîi. (21 

Né le 2 juillet 1770. 
A servi. 

Comme son frère ci-dessus. — Marié à Clermont. — 
Employé dans les haras. 

17 

Le comte de Montamal, I<'^ (2) 

Haute-Auvergne, près Maurs. 

Né novembre 1 76 1 . 

A servi aux chevau-légers. 

Rentré. — Habite la haute Auvergne, — Marié. 

4 
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18 

Le marquis d'Anjony (i) 

Marié. — Haute Auvergne (Aurillac). 

Né le.... juin 1749. 

A servi dans les chevau-légers. 

Officier de Compagnie. — Rentré en haute Auvergne, 

19 

Le comte de Pons de la Grange. (2) 

Seigneur de la Grange, près Issoire. — Marié. 

Né le may 1754. 

A servi au régiment du Roy-infanterie. — Armée 
de Condé. 
Rentré, — Habite près Roanne, 

20 

Le marquis de Laizer, tils du seignepr de Montaigu, 
près Ghampeix. (2) 

Page du Roi. — Né le 5 février lySS. 

Canton d'Issoire. — Marié. 

Capitaine à la suite de Tarmée. — Armée de Condé. 

Officier de Compagnie. 

Rentré, — Habite l'Auvergne. — Tout vendu: — 
Mort depuis 181 1 , 

21 

Le comte Charles d'Arzac. (2) 

Ne 1 1 avril 1768. — Haute-Auvergne, près Figeac. 
Sert dans le régiment de Languedoc-infanterie, 
depuis 1783. 
Rentré. — Haute Auvergne, 
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22 

La Rochette d'Auger, fils. 2) 

Canton d'Issoire, près Saussillanges. 

Né septembre 1773. 

Sert dans Viennois-infanterie, 1790. 
Rentré. — Habite près Issoire. — Marié. 

23 

La Verpillière (Lyonnais) (4) 

Né 5 mars 1770. 

Sert depuis 1784. — A clé dans l'Inde. 

Rentré à Lyon. — Marié. 

24 

Matussière de Mercœur 2) 

De Saussillanges, canton d'Issoirc. 
Né 10 octobre 1766. 

25 

Le marquis de la Queuille ^,î. 

Marié. — Seigneur de Châieaugay, etc., près Riom. 

Maréchal de camp. — Commandant les Compagnies 
d'Auvergne. 

Né en 1743. — Mousquetaire 1750. 

Lieutenant d'infanterie 1756. - Capitaine 1760. — 
Colonel 1770. — Maréchal de camp 1788. 

Rentré. — Tout vendu. - Mort depuis uSio. 

26 

Le comte de Pradt, seigneur de Pradt, près Allan- 
ches. — Marié. (2) 

Né 2 octobre 1758. ~ Capitaine de cavallerie. 
Rentré en Frajice. — Habite Blesle. 
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27 

Du Croiset. — Né le 

Retiré de la coalition. — Sert dans les gardes de 
Mgr le comte d'Artois. 

28 

Constantin, père. — Bourguignon (Bugey) (i) 

Conseiller au Parlement de Dijon. — Marié. 
Né... mars ijSg. 

29 

Constantin, fils. — Bourguignon (Bugey). (i) 

Né le 7 aoust 1770. 

30 

De Loisy. — Bourguignon. — Conseiller au Parle- 
ment de Dijon. — Retire de la coalition. 

31 

De Flaméran. — Bourguignon. (i) 

32 

Le marquis d'Agrain. — Bourguignon. (i) 

Né le 25 avril 1773. 
Sert dans Tartillerie. 

En 1794 et suiv. — Régiment de Castries. — A été à 
Lisbonne. — A quitté en 1797. 

33 

Le comte de Montfaucon. — Du Bugey. (i) 

Né... 1747. — Page du Roy. 

A servi dans l'infanterie. — Marié. 
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34 

Le commandeur de Bosredont >îi, frère du seigneur 
de Combrailles. (i) 

Né le 17 décembre 1736. 

A servi 9 ans sur les vaisseaux de la Religion. 

A Malte, jusqu'à la prise. — A Trieste 1798. Resté 
en Italie. 

35 

Le comte de Thouy. — Bourguignon. — Bugey (i) 
Né le 17 décembre 1766. 
Sert dans Bourbon-dragons. 
Rentré. — Habite Lyon. 

36 

De Broch d'Hoteland. — Franc-Comtois. (2) 

Né en novembre lySS. — Point au service. 

37 

La Forest^ — Du Bugey-pays de Gex. (i) 

Né... 1769. — A servi dans Colonel-Général infan- 
terie. 

38 

Le comte de Divonne. — Du Bugey. 

Né... — Major en 2*^ du régiment de la Fère. — 
Rejoint les officiers de son corps. 



I. La Forest-Divonnc. 
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39 

Le comio de la Briffe. -- Breton. (2) 

Né à Paris en 1767. - Marié. 

Entré au régiment du Roy en 1782. — Capitaine de 
cavallerie au régiment de Bourgogne en 1788. 
Mort \j() 

40 

Le chevalier Ferdinand de Divonne iî(. — Du Bugey. 

41 

Le comte Desmontiers. - Basse-Marche (2) 

Né le... aoiii i 760 au château du Fraisse près Bellac. 
Marié. — Kntrc au régiment du Roy. — Aousl 1776. 
Guidon des gendarmes de la Garde 1782. — Mestre 
de camp de cavallerie 1783. 

Attache au régiment de la Reine-cavalerie en 1788. 
Rentré en Limousin. — Lieutenant-général en 181 5, 

42 

Le comte Leclerc de Juigné. — Marié. 

Servait dans la gendarmerie. — Officier. 

Retiré de la coalition pour se réunir à la gendarmerie. 



43 



Le marquis de la Poype, père. — Franc- Comtois. 
Retiré de la coalition pour se réunir à la noblesse de 
Franche-Comté. 
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44 

Le comte de la Poype, tils. — Franc-Comtois. 
Retiré de la coalition pour se réunir aux officiers du 
régiment du Roy-infanterie. 

45 

Le vicomte de Bouillé-d'Autezat (i) 

Seigneur d'Autezat, canton d'Issoire. 

Né le... — Sert dans Véxin-infanterie. — Marié. 

Officier de Compagnie. 

Rentré. — Habite Clermont. — 1804 et suiv. 

46 

Le comte de Rostaing, du Forés, ^. (i) 

Né... — Page du Roy. — Marié. 

Sert dans les dragons. 

N'a pas fait la campagne, n'a pas paru en 1 792. 

47 

Le chevalier François de Divonne, ^J, du Bugey. — 

Né... 

Sert dans le régiment de Colonel-Général-infanterie. 
— Rejoint les officiers de son corps. 

48 

Le marquis de Moleen de Saint-Poney. (2) 

Seigneur d'Alleret entre St-Flour et Brioude, etc., etc. 
Né le 8 avril 1754. — Marié. 
Capitaine des chasseurs des Evcchés. 
Resté en Allemagne. (A Erlang, iSo5). — Rentré 
en 181 5. 
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49 

Le comte de Marsillac. — De Poitou. (2) 

Né le 27 novembre 1757. — Marié. 
Entré au service en novembre 1773 dans Royal- 
Normandie. — Retiré depuis 1781. 
Rentré et retourné à Hambourg, 

50 

Le comte de Valins. — Dauphinois. 
Retiré de la coalition. — A rejoint la compagnie du 
Dauphiné. 

51 

Le comte de Bosredont-Wattanges. (i) 

Marié. 

52 

Le chevalier de Bosredont-Wattanges >î<, (i) 

53 

Reynaud de Montlosier * . — Veuf. ( i ) 

Député suppléant aux Etats-généraux. 
Entré après la retraite de M. de la Rousières. — En 
1794 et suiv. en Angleterre. 
Journaliste . — Littérateur. 
En France. — Habite Clermont. 



2. Lorsque M. de Montlosier se présenta à Coblentz, il fut fort 
mal accueilli, en raison de ses écrits cque Ton qualifiait de démo- 
cratiques ; il s'expliqua sur sa conduite devant la coalition d'Au- 
vergne, établit que si sa plume avait parfois dépassé sa pensée, 
du moins ses sentiments royalistes étaient toujours restés purs; 
et comme, parmi ceux qui l'attaquaient, M. d'Ambly se montrait 
le plus acharné, M. de Montlosier le provoqua, le blessa « et tout 
fut oublié ». 
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54 

Le Comte de la Tour d'Auvergne. ( i ) 

Seigneur de la Margeride, près Saint-Flour. 

Né 

Rentré en France, — Chef d'une Légion en 1816. 

55 

Le comte de Bosredont-Combrailles, ^ Père. 
Seigneur de Combrailles, près Herment, (Basse- 
Auvergne.) 
Veuf. 

Lieutenant des Gardes du corps. 
A quitté la coalition pour se réunir à son corps. 
Mort en France en 1802. 

56 

Le chevalier de Fargues Saint-Geniès, 3«, >b* 

Frère du seigneur de Fargues. 

Né.. .. 

Armée de Condé. 

Sert dans le régiment Vivarais-infanterie. 

Aide de camp de M. de la Queuille. 

Rentré. — Habite Lyon. 

Employé dans les haras à Aurillac. 

57 

Le comte de Bosredont. 

Fils du seigneur de Combrailles. 

Né le 22 novembre 1771. 
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A quitté la coalition pour servir avec son père. 

Sert dans les chasseurs à cheval de Normandie. 

Encore à Naples en \So5. 

Rentré. 

58 

Le chevalier François de Bosredont, 2% >î<. 
Né le 12 avril 1775. 

A quitté la coalition pour être avec son père. 
En France. — En Auvergne. 

59 

Le chevalier Louis de Bosredont, 3«, >î<. 

Né le 24 février i 778. 

A quitté la coalition pour être avec son père. 

En France. 

En Amérique. — Y est mort. 

60 

Le Duc de Caylus (Robert de Lignerac). (2) 

Né le 29 janvier i 764. 
Grand d'Espagnk. 

Grand Bailli de la Hai'ti:-Auvi:rgne. 
Marié. 

Sert du 3o avril 1778. 
Colonel en second depuis juin 1787. 
Armée de Condé et Anglaise. 
Rentré en France. — Tout vendu. 
Pair de France. — Maréchal de camp y de ijc/j. — 
Mort en 18 13. 
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61 

De Ribeyre. (4) 

De Clermont. — Né.... 

Sert dans 

N'a pas paru en 1792 ni fait la campagne. 

62 

Le Comte de Beaurepaire. 
De la Brie. — Marié. 

Retiré de la coalition pour rejoindre les officiers de 
son corps. 

63 

Le chevalier de Gain de Linars, ►î^. 

Limousin. — Né... aoust 1748. 

A servi dans les dragons. — Page du Roy. 
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Le marquis de Cordebœuf de Montgon. 

De Blesle. 

Né le 14 juin 1756. 

Elève de l'Ecole militaire. 

Sert dans les chasseurs d'Alsace. — Capitaine. 

Officier de Compagnie. 

Retiré. — Employé dans TEtat-major de l'armée. 

Rentré en France. — Etabli près Fontainebleau. 

Maréchal de camp. 

Employé en 1S16 à Bayonne. 

Retiré, 18 ij. 
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65 

Le vicomte de Montboissier-Canillac, ^. 
Canton de Brioude, près Paulhaguet. 
Né le 17 mars 1753. 

Seigneur de Talende, entre Issoire et Clermont. 
Marié. 

Sert dans la marine. 
Commandant en 2« de la i""* Compagnie. 
Rentré en France, — Habite Soissons. 
Capitaine de vaisseau, — Contre-amiral en 18 ij. — 
Commande à Cherbourg. 

66 

Le comte Charles Barentin de Montchal. (2) 

Fils du seigneur de la Motte, près Brioude. 
Né le 4 aoust 1768. 
Page du Roy, mars 1782. 
Sert. — Garde du Roy, le 20 mars 1785. 
Capitaine au régiment du Roy-cavallerie, 6 avril 
1788. — Armée de Condé. 
Rentré en France, 
Employé des Haras, 

67 

Le comte d'Espinchal, père, ^. (2) 

Seigneur de Massiac, près Brioude et Saint-Flour, 
etc. Page du Roy. 

Né le 5 novembre 1748. 

Sert depuis 1762. — Colonel de dragons. 

Commandant la 2*^ Compagnie. 
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Maréchal de camp de 1793. 
Rentré en France. — Tout vendu. 
Rétabli à Massiac. — Racheté en i8o3. 

68 

Le vicomte d'Espinchal, fils i*^. (2) 

Né le 20 juillet 1773. — Armée anglaise. 
Rentré en France. — Receveur général à Livourne. 
Marié en 181 1. 

Chef d'Escadron. — Chevalier de Saint-Louis. — 
Légion d'honneur. — Bavière, Bade, etc. , etc. 
Etat-major de Paris, 18 16 et suivant. 
Major de cavalier ie légère. 

69 

De Chaussecourte, ^ . 

A quitté la coalition pour entrer dans les gardes de 
Mgr le comte d'Artois. 

70 

Le comte de Polin. — Bourguignon. (2) 

Né le 5 avril 1759, à Bourbon- Lancy. 
Sert dans le régiment d'Auxerrois-infanterie. 
Capitaine du i5 août 1777. 

Le chevalier de Folin, ^. — Bourguignon. (2) 

Né le 3 1 septembre 1 76 1 . 
Sert dans la marine depuis le 12 avril 1778. 
Lieutenant de vaisseau, 8 juin 1788. 
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72 



Le chevalier Du Lac, 2<^, ^, (3) 

Fils du seigneur du Cluzel. — Canton de Brioude. 

Né le 27 décembre 1761. 

Sert dans Penthicvre-dragons. 

Rentré en France. — Mort depuis 181 5. 

73 

Le comte de Bosredont-Saint-Avit. 

\^^ fils du seigneur de Saint-Avit. — Plaine de Giat. — 
Basse-Auvergne. 
Né le 27 juin 1769. 

Sert dans le régiment Royal-Navarre-cavallerie. 
A rejoint les officiers de son régiment. 



74 



Le chevalier de Bosredont-Saint-Âvit, tj», 2" fils, (i) 



75 



Le chevalier de Conros, frère du seigneur d'Aurillac 
(Haute-Auvergne). (2) 

Né le I" janvier 1755. 

A servi depuis 1770 jusqu'en 1773 dans Tartillerie 
et dans le Colonel-Général-inFanterie, jusqu'en 1788. 

Officier de Compagnie. 

Rentré à Aurillac. 

Mort, 18 14. 
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76 

Le chevalier Jean de Bertrand de Beaumont, ^, 

de la Marche. — Né... 

Est au service de rEmpereur. — A rejoint l'armée 
et y a été tué. 

77 

De Loménie. — Né le 

Canton de Brioude. 

Capitaine de chasseurs des Alpes. 

Gendarme du 5 janvier 1767. 

Retiré. — A rejoint les officiers de son régiment. 

Mort à Paris y 1^0 5, 

78 

Le comte de Retz de Chanclos. — Gévaudan. (2) 

Né le 16 mai 1761 . 

Sert dans Tourraine-infanterie, depuis 6 juin 1776. 

Capitaine en 1788. 

S'est retiré de la coalition pendant la campagne. 

79 

Le comte Hercule de Ligondès-Rochefort. 

80 

De Luillier d'Orcières. - Marie. (2) 

Rentré en Auvergne, après la campagne. 
Son fils, souS'préfet à Issoire 181 5, à Barcelonnette 
et à La Tour du Pin,, 1 Si 6\ 
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81 

Le comte de Bosredont-Vielvoisins. — Basse-Auver- 
gne, plaine de Giat. (i) 

Né 1758. 

Marié. 

A servi dans Bourgogne-infanterie. 

82 

Le chevalier de Bosredont-Vielvoisins, ^. (i) 

Né le 16 mars 1765. 

Sert dans Chartres-infanterie. 

83 

De Martillat \ i", près Maringues dans la Lima- 
gne. (i) 

Veuf. 

Sert dans... 
Rentré. 

84 

De Martillat 2, 2^ (i) 



Rentré. 



85 



De Frétât, (Matha-Chirat) de Riom. (2) 

Né le 2 juillet 1770. 
A l'Ecole militaire en 1785. 

Sous-lieutenant au régiment de Piémont-infanterie, 
en 1787. 
Maire de Riom, i82i~2'2-23''24. 



I et 2. Enjobert de Martillat. 
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86 

Le comte Alexandre de Valon, I«^ 

Premier fils du seigneur du Chès, près Montaigut- 
en-Combrailies. 

Né le 10 juin 1 768. — Sous-lieutenant de dragons. 

A quitté la coalition pour être major en 2« du régi- 
ment de Wittgenstein. — Lieutenant-colonel. — A été 
capitaine dans la légion de la Châtre. 

Rentré vers 1797. 

A été employé dans les colonies, puis à Saint-Domin- 
gue, près Toussaint- Louverture et envoyé par lui à 
Paris. — Y est resté et établi. Maréchal de camp, 181 5, 

87 

Le comte de Valon d'Ambrugeac, ^, 2^ 

Né le 6 juin 1771. 

Sert dans le Maine-infanterie. 

A quitté la coalition pour servir avec son frère au 
régiment de Wittgenstein. — Capitaine. 

Rentré, 

Maréchal de camp, — Ayant été colonel en 1814. 
— Dans la Garde royale, 181 5. 

Député, 181 5 et suivant, — 1824, Pair et lieute- 
nant-général, cordon rouge. 

88 

Reynaud de Beauregard. ( i ) 

Né le... près du Puy-de-Dôme. — Marié. 
N'a pas paru, ni fait la campagne. 
Mort en 1816. 
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89 

Le chevalier Taillandier, ^. (i) 

D'Olmey, près Croupières (Basse-Auvergne). 
Né..., décembre lySi. 

Mousquetaire. — Garde du Roy, et gendarme de la 
Garde à la réforme. 

90 

Gaussen de La Caussade. (2) 

Né le II octobre 1768, à Gerzat, près Clermont. 
Gendarme le 3 avril 1774. — Retiré, septembre 1785. 

91 

De Guérin, Jean-Louis, canton d'Issoire. (2) 

Né le 26 juillet 1744. — Marié. 

A servi dans la cavallerie de 1761 à 1763. 

Rentré. — Habite Clermont, 

92 

De Champflour des Moulins (Basse- Auvergne). (2) 

Né le... 1756. 

Sous-lieutenant, le... 1771. 

Capitaine de cavallerie au régiment de la Reine. 

Armée anglaise. 

Tué à Quiberon, 1796. 

93 

Le chevalier d'E^taing du Buisson, >gt. (i) 

Né... 

Reçu gendarme en avril 1761. 

Tué à Tarmée de Condé, 1796. 
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94 

De Rochegeat. ( i ) 

De Champeix, près Issoire. 

Né le 25 may 1763. — Marié. 

Point au service. 

Tué à Tarmée de Condé, 1796. 

95 

Dubois de Valle de Saint-Etienne. (2) 

Haute-Auvergne, près de Bors. 

Né le... 1768, au château de Saint-Etienne. — Che- 
vau-léger, en 1781. 
Marié. 

96 

Le vicomte de Beaune (Montagut). 

Lieutenant général. 

Veuf. 

Seigneur de Plauzat, etc., entre Issoire et Clermont. 

Né... aoust 1734. 

Hors-rang comme officier général. 

Rentré, 

Etabli à Lyon, i8o3 et suivant. 

Mort 18 18, 

97 

D'Aubières, près Clermont. (2) 

Né à Clermont, 20 janvier 1771. 

Point au service. 

TuéàTarmée de Condc 1796. 

Frère du maire de Clermont en iSi'j . 
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98 

Le chevalier de Sarrazin, 2<^, ^. (3) 

99 

De La Carrière de Comblât, 2<^, (3) 

D'Aurillac (Haute-Auvergne). 

Né le 6 février 1 764. 

Sert dans la marine depuis 1778. 

Lieutenant de vaisseau. 

A péri à Quiberon, 1795. 

100 

Le chevalier de Comblât, 3s Haute-Auvergne. (3) 
Né le 3 mars 1766. 

Sert dans le régiment de la Sarre depuis 1 783. 
Rentré à Aurillac. — Y est mort, 

101 

Du Chassaing de Grimardi (Limagne). (3) 

De Chiniat, près Pont-du-Château. 
Né le 6 may 1 764. 
Marié. 

102 

Le comte Frédéric de Chavagnac, I<^^ (2) 

Seigneur de Blesle, etc. 

Né le 7 octobre 1763. — Marié. — Entré au service 
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en 1776, au régiment du Roy. — Major en 2« d'infan- 
terie au régiment du Perche. 
Rentré. — Mort depuis i8og. 

103 

Le comte Louis de Chavagnac, 2«, ^. (2) 

Né le 5 septembre 1765. 
Marié et remarié. 

Capitaine de dragons, de réforme au régiment de 
Noailles. 
Rentré, 
Mort y janvier iSig, à Paris. 

104 

Le chevalier d'Aurelle, »î<. (3) 

Fils du seigneur de Courayol, Monbardon, près 
Maringues. 
Né le i5 octobre 1765. 
N'est pas au service. 

105 

Le Normant de Plaghac. (2) 

Seigneur de Flaghac, près Brioude. 

Né le... 

Marié. 

N'a pas reparu, ni fait la campagne de 1792. 

Etabli à Clermont, 

106 

De Crespat, de Clermont. (2) 

Né le II juin 1760. 

Marié. 
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A été mousquetaire, 1774. et a servi dans rinfanterie, 
au régiment du Blaisois (depuis Provence) depuis 
1776. 

Rentré à Clermont. 

107 

Rochette de Lempde. (2) 

Limagne, près le Pont-du-Chàteau.. 

Retourné en France. — N'a pas fait campagne de 

108 

De Champs de Blot, de Clermont. (2) 

Né à Clermont, le 19 mars 1773. 

Point au service. 

Tué à l'armée de Condé, 1793. 

109 

Le chevalier delà Rivière, ►î^, Bourguignon. (i) 
Né... 

Point été au service. 

Est mort dans Mantouc, pendant le siège de 1797, 
au service autrichien. 

110 

Chardon du Ranquet. ( i ] 

De Clermont. 

Rentré. 

Mort. — Frère du Président à Clermont. 
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111 

La Chênaie. — Marié. (2) 

Haute-Auvergne, Aurillac. 

A servi dans le régiment de la Sarre. 

Rentré à Aurillac. 

112 

Le vicomte de la Serre. — D'Aurillac. (2) 

Né à Beaulieu (Bas-Limousin), 12 octobre 1767. 
Page du Roy, i" avril 1782. 

A servi dans la cavallerie Royal-Normandie, 1 2 avril 
1785. 
Rentré. — Haute- Auvergne. 

113 

Chabrol, Fils, i^^ — De Riom. (i) 

Né le 5 janvier 1770. 

Sert dans Bretagne-infanterie. 

Rentré, 

Maire de Riom *. 

114 

De Vissaguet, Fils. — Basse-Auvergne. 

De Riom. 

Né 20 décembre 1771. 

Sert dans Royal-Navarre-cavallerie. 

A rejoint les officiers de son régiment. 

Rentré. — Riom. 



I. Le comte de Chabrol-Tournoôl fut à la Restauration député 
et gentilhomme de la chambre du Roi. 
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115 

De Rigaud. — D'Usson, près Issoire. (i) 

116 

De Forget. — De Riom. (i) 

Né le... février 1760. 

Marié. 

Mousquetaire en 1775. 

Sert dans le régiment de Chartres-infanterie, depuis 
1776. 

Père du Sous-Préfet, sous Bonaparte. — Marié à 
demoiselle de La Valette (Beauharnais). 

117 

Le comte d'Humières. (2) 

Haute-Auvergne, Aurillac. 

Né le 20 janvier 1752. 

Elève de TEcole militaire. 

Marié. 

Capitaine de dragons. 

Sert depuis 1767. 

Rentré. — Haute- Auvergne . 

Commande la Garde nationale du Cantal 18 î 5, 

118 

De Montluc. (i) 

Haute-Auvergne, Saint-Flour. 

Né le 18 avril 1758. 

Marié. 

A servi. — Armée de Condé. 

Rentré. — Saint-Flour. 
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119 

Tassy de Montluc. (2) 

Haute-Auvergne. — Château du Sartre. 
Né le... 1756. — Marié. 
Chevau-léger en 1770. — Réformé. 
Rentré, — Haute- Auvergne. 

120 

Le marquis de Bouille, ^. 

Lieutenant général, chevalier des ordres du Roy, etc. 

Marié. 

Hors de rang comme officier général. 

Mort à Londres^ i8o,3. 

121 

Le comte Liouis de Bouille, Fils. 

Aide de camp du Roy de Suède. 

Colonel d'un corps anglais (hulans britanniques). 

Rentré. 

Sa femme, dame de l'Impératrice en 180 5 !!!! 

Devenu aveugle. — Ayant servi en Espagne en iSi i, 

122 

Le commandeur de La Queuille, »î<. (i) 

Frère du seigneur de Châteaugay. 

Né le... 

A servi dans Royal-Picardie-cavallerie. 

Mort avant 1800. 

123 

Le chevalier de Rollat. — Page du Roy, >^ . (4) 

Fils du seigneur de Sarlièves, près Clermont. 
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Né... 1766. — Page en 1781. 
Capitaine de cavallerie, 1787. 

124 

Le vicomte de Retz, de Blesle. (2) 

Né le 19 février 1755. — Marié. 
Sous-lieutenant au régiment de Béthune-dragons, le 
I" janvier 1774. 
Dans Armagnac, janvier 1779. 
Quitté en 1785. 
Mort d Saint-Domingue y 1804. 

125 

De Moré. — Marié. (2) 

Haute-Auvergne, de Saint-Flour. 
A servi au régiment de Vivarais-infanterie, depuis 
1769 jusque 1778. 
Rentré, — Habite Marvejols, 

126 

Le comte de Greilsde Messiliac. (3) 

Né... décembre 1752. — Marié. 

Seigneur de la Volpillière, Haute-Auvergne, près 
Pierrefort. 

Chevau-léger en janvier 1767. 

127 

De Brugier d* Andelat. ( i ) 

Près Saint-Flour. 

Né le 27 décembre 1752. — Marié. 
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A servi dans les Chevau-légers. 
Armée de Condé. 
Rentré, — Saint-Flour, 

128 

Gillet d'Âuriac. — Près Saint- Flour. (2) 

Né 22 mars 1759. 
Point au service. 
Rentré, — Saint-Flour, 

129 

De Sauret d'Auliac. — Saint-Flour. (2) 

Né 29 juin 1757. — Point au service. 

Rentré. 

130 

Barlier-Desfonds. (3) 

Haute-Auvergne. — Chaudesaigues. 
Né aoust 1772. 
Point au service. 

131 

Le chevalier Pierre de Ligondès, >^, (i) 

132 

De Rode de Chalaniat. (4) 

Fils du seigneur de Netschès, etc., près Issoire. 

Né le... 

Marié 
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133 

Le. chevalier Louis de Beaumont, 2% »î«. (i) 

De la Marche. 

Né le 2 décembre 1752. 

Capitaine de dragons. 

S'est brûlé la cervelle à Paris, depuis 1804. 

134 

Ârragonès d'Orcet, i «^ ( n 

Né le... Clermont. 

A servi dans les mousquetaires depuis aoust 1768. 

135 

Le chevalier d'Orcet, ^, de Clermont. 
Sert dans la marine. — Rejoint les officiers de ce 
corps. 

136 

Le comte de Sarret de Fabrègue de Saint-Mamet. (3) 
D'Aurillac. 

Né le... 1753. 

Capitaine d'infanterie. — Sert depuis 1767. 

Officier de Compagnie. 

Mort à Aurillac^ depuis 1S12, 

137 

Deconquant de Lacan. (3) 

Près Maurs, Haute-Auvergue. 

Né le... — Marié. 

A servi dans les dragons. 
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138 

Durand, baron de Pérignat. (4) 

Près de Clermont. 

Né... — Marié. 

Au service du mois d'octobre 1767. 

Capitaine de cavallerie. 

139 

Le comte Le Groing. (4) 

Seigneur de Fontnoble, près Riom. 
A servi dans Artois-dragons. 
Mort en 18 16, 

140 

D'Hauterive de la Plaze. (2) 

D'Aurillac. 

Né le 14 octobre 1762. 

A été garde du Roy, en 1773. 

Retiré en 1787. 

141 

De Méallet de Eclat. (3) 

Près d'Aurillac, Haute-Auvergne. 
Né i5 avril 1769. 
Point au service. 

142 

De Bnigier, baron de Rochebnine. (3) 

Député aux Etats généraux. — Marié. 
Mort hors de France. 



( 
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143 

Pallamourgue de Cassagniouse. (3) 

De Montsalvi, près Aurillac. 

Marié. 

Point au service. 

144 

Collinet de Labaud, d' Aurillac. (3) 

Né... juillet 1769. 
N'est pas au service. 

145 

De Rochebrune, Fils. (3) 

Saint-Flour. 

Mort dans l'émigration. 

146 

Le comte d'Antil du Ligonès. (i) 

Seigneur du Ligonès, etc. 
Saint-Flour. — Page du Roy. 
Né le 17 may 1746. — Marié. 
Ne sert point. — Mort 181 5. 

147 

Le chevalier d'Aldin. 
Haute-Auvergne, Saint-Flour. 
Né le 14 septembre 1766. 

Retiré de la coalition pour se réunir aux officiers du 
régiment de la Reine-dragons. 
A servi en Allemagne. 
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148 

Podevigne de Grandval, Fils. 

Saint-Flour. 

Sert dans les carabiniers. 

Réuni aux officiers de son corps. 

Mort à Munster 1797. 

149 

Le chevalier de Conros de Saint-Marsal 3«. (2) 

Haute-Auvergne, d'Aurillac. 

Né le... 1758. 

Sert dans le régiment de la Reine-infanterie, depuis 

1774- 

150 

Le comte de Pierre. ( i ) 

Limagne, près Thiers. 

Marié. 

Sert dans la marine. 

151 

Le comte d'Aurelle de Terreneyre. >&. (3) 

de la Limagne, près Thiers et Lezoux. 

Né le 29 octobre 1747. — Marié. 

Page du Roy, i" juillet 1763. — A servi dans la 
cavallerie. — Chef d'escadron au Royal-étranger. 

Officier de Compagnie. 

Mort. 
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152 

Le comte d'Aurelle des Cornais, Père. (3) 

Limagne, entre Thiers et Croupières. 
Né le i5 octobre 1752. — Marié. 

153 

Le vicomte d'Aurelle, Fils (3) 

Né 29 aoust 1774. 

154 

Sauret de Bressanges (3) 

Haute-Auvergne, de Murat. 
Né... février 1764. 
Point au service. 

155 

Le baron de L'Etrange, Fils (4) 

156 

Le chevalier Casimir de Fargues, 4^, »î<. (2) 

4« frère du seigneur de Fargues. 

Né en mars 1770. 

Sert dans la cavallerie au régiment Royal depuis 1 786. 

157 

Le comte de Lastic (4) 

Haute-Auvergne, près du Cantal et de Pierrcfort. 
Né... — Page du Roy. 

Sert dans — Armée de Condé. 

Marié à sa cousine de Parentignat — Inspecteur 
général des haras. 
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158 

DeChazelles^ [4J 

Haute-Auvergne, de Murât. 
Né... — Marié. 
Point au service. 
Maire de Murât 

159 

Le chevalier de Giou ^. (3) 

Haute- Auvergne, Aurillac. 

Né le 22 may 1752. 

Capitaine d'infanterie dans Soissonnais. 

160 

Le marquis Gourdon de Floirac. 
Du Quercy. 

Né... 

Marié. — Gendre du comte de Lastic-Lescure. 
Point au service. — Retiré de la coalition pour se 
joindre à sa province, compagnie de Guyenne. 

161 

Le comte Courtaurel de Rouzat ( i ) 

Limagne, près de Beauregard. 

Marié. 

162 

De Boumat. — Veuf. (3) 

De près Billom (Limagne). 



I Rancilhac de Chazelles (Haute-Auvergne). 
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Sert depuis 1763 dans la marine. — Retiré en 1767. 
— Dans le bataillon provincial depuis 1771. 

163 

De la Vaublanche. 

De la Marche, de Guéret. 

Né en septembre 1756. — Marié. 

Point au service. 

164 

Le comte de Mirandol. (2) 

De Sarlat (Périgord). 

Né le 21 décembre 1769 à Sarlat. — Marié. 
Sous-lieutenant de Royal- Picardie, 5 septembre 1777. 

165 

Le comte de la Ronade. (3) 

De Salers (Haute-Auvergne). 

Né le I" janvier 1766. 

A servi dans Forès-infanterie. 

166 

Du Claux de l'Etoile, près Saussilanges. ( i ) 

Né... 

Armée de Condé. — Mort. 

167 

Besson de Montignac. (3) 

De Chaudesaigues. 

Né le 28 aoust 1764. — Veuf. 

Point au service. 
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168 

Le chevalier de Montaignac. (4) 

Berry. 

Né le... 

Page de la Reine. — Capitaine de cavallerie. 

Rentré. 

Mort depuis 181 5. 

169 

Le comte de Montclar. (4) 

De Salers (Haute-Auvergne'. 

Néle... 

Page du Roi. 

A servi dans les chevau-iégers. 

170 

De Murol, 2«. (4) 

Limagne, près Maringues. 
Né 

171 

Le commandeur Armand de la Queuille, i^. (i) 
Frère du seigneur de Châteaugay, etc. 
Né le i«r aoust 1757. 
Capitaine de cavallerie dans Royal-Guyenne. 

172 

Le Court d*Hauterive, i". (4) 

De Clermont. 

Né le 14 décembre 1758. — Marié. 

A servi dans les chevau-iégers jusqu'à la réforme. 
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173 

Le chevalier d'Hauterive. (4) 

De Clermont. 

Né le 29 septembre 1763. 

Sert dans le Royal-cravates depuis le i^f aoust 1778. 

174 

Le comte de Combarel Père, ^. (3) 

Seigneur deTrézins, etc., canton d'Issoire. 
Marié. 

Entré au service, mousquetaire (1752). — Capitaine 
de cavallerie. 

Officier de Compagnie. 

Rentré, 

Mort depuis 1800. 

175 

Le vicomte de Combarel Fils. (3) 

Né le 2 février 1778. 
Point au service. 

176 

Le vicomte de Chavagnac, #. (4) 

De Rochefort, en Aunis. 
Né le... 

A servi dans l'infanterie. 
Entré au service en 1759, dans la marine. 
Retourné à Paris, — Malade. — N'a pas fait la cam- 
pagne de 1792, 
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177 

Le comte de Méry, de Bourges. — Marié. (3) 

178 

Le chevalier de la Tour-d'Auvergne de la Griffoul, 

près d'Aurillac (Haute-Auvergne). (3) 

Né le 12 décembre 1771. 
Point au service. 

179 

Micolon de Guérines. (4] 

De Clermont. 

Né... février 1759. — Marié. 

Capitaine de dragons depuis 1779, dans Colonel- 
Général. 

180 

Le comte de Dienne de Saint-Eustache, seigneur de 
Cousance (Limagne), près St-Germain-Lambron. (3) 
Né le 19 avril 1739. — Marié. 
A servi dans Tinfanterie. 

181 

Le chevalier Payrac de Jugeais, ^. (3) 

Haute-Auvergne, près Aurillac. 

Né aoust 1738. 

Sert dans le régiment Royal de la marine depuis 1763. 

Commandant en 2^ de la 3^ compagnie. 

Tué à Tarmée de Condé (1796). 
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182 

Le chevalier de Calonne. (3) 

D'Aurillac. 

Né... 1764. 

A servi dans Orléans-infanterie. 

183 

De Saint-Santin, seigneur de Saint-Santin. (3) 

Haute-Auvergne, près Maurs. 
Né... juillet 1758. — Marié. 

Entré au régiment Dauphin-infanterie 11 may 1774, 
retiré en 1776. 

184 

Le chevalier de MontamaL (2) 

Près Maurs. 

Né février 1763. 

Sert dans la marine, du 5 avril 1778. 

185 

DeMerdogne^ (3) 

Clermont. 

Né juin 1769. 

186 

Le marquis d'Escars, seigneur de La Roquebrou. (4) 

Haute-Auvergne. 

Né 2 décembre 1765. 



I Peghoux de Merdogne. 
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Capitaine de dragons. 

N'a pas fait la campagne de 1792 avec l'Auvergne. — 
A péri à Paris le 10 août 1792. 

187 

Le chevalier Navette de Chassignolles, ^. (3) 

Basse-Auvergne, près St-Germain-rHerme. 
Né 4 novembre 1730. 

Entré au service 5 mars 1748. — Lieutenant-colonel 
d'infanterie. 
Capitaine de la 3« compagnie. 
A l'armée de Condé. — Mort 1797. 

188 

Du Trémont. (3) 

Basse- Auvergne, près Bîllom. 

Né 19 avril 1774. 

Point au service. 

Rentré, 

Chef de bataillon du Puy-de-Dôme, 18 16, 

189 

DeTo^siac^ (2) 

Près de Blesle. 

Né 14 février 1771. 

Point au service. 

Rentré. 



I. Joseph de Boisset de Torsiac servit dans rarmée de Condé. 
— Blessé au combat d'Ober-Kamlach, le i3 avril 1796. 

Rentré en France au château de Torsiac, près Blesle. Marié à 
M^** Gueyffier de Lespinasse. Mort en 1844. 
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190 

De Mourgue de la Page. (3) 

De Blesle. 

Né... 

Point au service. 

Rentré, 

191 

Le comte Dulac Père, >^^ seigneur du Cluzel, près 
Brioude. (3) 

Né le 7 avril 1737. — Veuf. 
Point au service. 
Resté dans l'Etat de Naples. — Encore en 181 j, 

192 

De Navette de ChassignoUes Fils. (3) 

Fils du seigneur de ChassignoUes, près Brioude, 
Né le 20 janvier 1776. 

193 

Le marquis de Corn d'Anglars, ►$< (2) 

Quercy. 

Né le 14 may 1763. 

Point au service. 

Possessionné en Auvergne. 

194 

De la Rouzière ^ (2) 

i^r fils du seigneur de Saint-Pons, près Gannat et 
Aigueperse. 



I. De Begon de la Rouzière. 
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Né le i6 juillet 1774. 

Sert au régiment Roval-Piémont-cavallerîe, 12 juillet 
1789. 



195 



Tassy de la Chassagne. 13) 

Saint-Flour. 

Né 25 mars 1747. — Marié. 

Point au service. — Armée de Condé. 

Mort à Paris, 1S17, 



196 



Trémeuges de la Roussière. (3) 

Saint-Flour. 

Né janvier 1 774. 

Point au service. 

Lieutenant de gendarmerie à Murât. 

Etabli à Saint-Flour, 



197 



De Bar de Croisât. (2) 

Basse-Auvergne, près Soussilanges. 

Né le 4 janvier 1766. — Marié. 

Ecole militaire. 

Sert dans les chasseurs de Champagne. 

Aide de camp de M. le marquis de la Rocheaymon. 

Mort en Allemagne, 1793. 
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198 

Le comte de Pons de Prugères Fils. (2) 

Canton de Brioude. 
Né 23 février 1770. 
Page du Roy, avril 1 784. 

Sous-lieutenant au régiment de Noailles-dragons en 
1789. 
Armée de Condé. 
Rentré, 

199 

Le comte de Bermont. — Franc-Comtois. (i) 

Né 10 octobre 1745. 

Sert depuis 1758 jusqu'en 1777. 

Capitaine d'infanterie. 

200 

De la Ronade, 2«. (3) 

Salers. 

Né 7 avril 1769. 

Sert dans Piémont-infanterie depuis 1787. 

201 

Belmont de Malcor. (3) 

Haute-Auvergne, de Barreyre. — Seigneur de Malcor. 
Conseiller au Parlement de Toulouse. 
Né le 19 novembre 1747. 
Conseiller d'Etat en i6'i5. 
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202 

Le marquis de Vandègre, seigneur de Bullion 
(Limagne). (i) 

Né... novembre 1752. — Marié. 
Sert du 17 avril 1767, aux grenadiers de France. 
Capitaine au régiment du Forès-infanterie en 1778. 
Rentré. — Mort. 

203 

Le marquis de Saint-Georges. (i) 

De la Marche, près d'Aubusson. 

Possessionné en Auvergne. 

Né septembre 1750. 

A servi dans la légion de Soubise. 

204 

DuCoraiP. (i) 

De Riom. 

Né 5 aoust 1762. — Marié. 

A servi dans Lyonnais depuis 1776. — Retiré. — 
A péri à Lyon, 1793. 



I. Sablon du Corail. 

Le chevalier du Corail, né en 1762, fils d'Antoine du Corail, 
brigadier des armées du Roi (du i" inay 1745), et de M"» d'Au- 
terochc. Sous-lieutenant au Régiment du Lyonnais (Etat m" de 
1781). Emigra, tit partie de l'armée des Princes. Rentré en France 
après le licenciement, il se rendit à Lyon, prit part au mouvement 
royaliste du comte de Précy ; après la prise de la ville, il fut 
condamné à mort (21 novembre 1793) et monta sur Téchafaud en 
criant : Vive le Roi ! 

Son nom figure sur le monument expiatoire élevé dans la 
chapelle des Capucins, à Lyon. 
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205 

Le vicomte d'Antil de Ligonès. (4) 

Né février 1751. — Marié. 
Page du duc de Penthièvre. 
Capitaine de dragons. 

206 

La Veyssière de La Vergne. (3) 

Rentré à Mauriac, 

207 

De Taussac. (4) 

Haute-Auvergne, près Pierrefort. 

Né — Marié. 

A servi dans l'artillerie. 

208 

De Naillac. (4) 

De la Marche, près Guéret. — Possessionné en Auver- 
gne. 
Né 21 juin 1759. — Marié. 
N'a pas servi. 

209 

De La Roussille ^ Père. — Marié. (3) 

De Billom. 

210 

De la Roussille 2 Fils. (3) 

Né 2 1 mars 1 774. 
Point au service. 



I et 2. Carmantraiid de la Roussille. 
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211 

Le comte de Marcillac. 

Du Rouergue. 

Né 9 février 1769. 

Entré au service, avril 1789. 

Capitaine dans Royal-Picardie. 

Aide de camp de M. de La Queuille. 

212 

Le chevalier de Vivens. (3) 

D'Ambert. 

Né ^Tl'^' 

Point au service. 

213 

Le comte de La Boulaïe, comte de Brioude. (3) 

Limagne, près Billom. 

Né I aoust 1771. 

A été professeur à Gœttingen, 

m 

Chimiste-teinturier, — A été employé aux Gobelins, 
181 ô\ 

214 

Le comte de la Salle de Rochemor. (4) 

215 

Le comte de Sarrasin, I<^^ jgt, (3) 

Seigneur de Chalusset. 
Né... — Marié. 
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A servi dans les chevau-légers, depuis 1760. — En 
I '■j'j^^ a subi la réforme. 
Officier de Compagnie. 
Mort en France, 

216 

Le chevalier de Sarrasin-Périgères, »î«. (3) 

Basse-Auvergne, près de Maringues. 

Né 14 juillet 1773. 

Rentré. — Garde royale en 181 5. 

217 

Le marquis de Rets de Mallevieille. (3) 

De Marejuols (Gévaudan). 

Né 27 février 1757. 

Marié. 

Point au service. 

Rentré. — Maire de Marejuols. 

218 

Le marquis de Roquemaurel. (2) 

D*Aurillac. 

Né 25 may 1754. 

Marié. 

A servi dans Chartres-cavallerie, 1771. 

219 

Le marquis de la Salle de Blanzat, Père. (4) 

Près de Clermont. 

Né... juillet 1732. 

Marié. 

A été mousquetaire depuis 1751 jusqu'en 1766. 
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220 

De la Salle. (4) 

Fils du seigneur de Blanzat. 
Né... aoust 1775. 
Rentré en France. 

221 

Le comte de Barentin, )g<. (4) 

Seigneur de Vieille-Brioude. 

Né 10 février 1743. 

Marié. 

Sert dans la marine depuis le 12 janvier 1766. 

Major de vaisseau. 

Officier de Compagnie. 

222 

La Rochenégly. (4] 

Basse-Auvergne, près Ambert. 

Né... décembre 1772. 

Sert dans Couronne-infanterie. 

223 

De Pesteils, >ii. (4) 

Limousin. 

Né... 1740. 

A servi à Malte. 

224 

DeMartillat* 3^ (i) 

Retourné en France, — N'a pas fait la campagne. 



I . Enjobert de Martlllat. 
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225 



Du Praisse du Chey. (3) 

De Riom. 

Né... 

Marié. 

Lieutenant général de la Sénéchaussée de Riom. 

N'a pas servi. 

Mort en France. 

226 

De Viry du Montel. (4) 

Clermont. 

Né 8 février 1763. — Marié. 

Point au service. 

Retourné en France. — N'a pas fait la campagne. 



227 



Charles du Croc de Brassac. (4) 

Seigneur de Brassac, près Brioude. 

Né le 17 septembre 1772. 

Sert dans la cavallerie, régiment du Roy. 

Mort depuis 18 10. 

228 

De Chabrignac, comte de Jouffre. (4^ 

Limousin. 

Né le 22 septembre 1727. — Marié. 
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229 

Le comte de Vény ^ 
Seigneur de Villemont, près Gannat. 
Né le 28 avril 1750. 
Page du Roy. 
Marié. 

A été mousquetaire et sous-lieutenant des gardes de 
Mgr le comte d'Artois. 
Retiré de la coalition. 

230 

Le comte de Dreuille dlssard ^. (4) 

Bourbonnais. — Possessionné en Auvergne. 
Né i5 mars 1727. 

Au service depuis 1 744. — Retiré lieutenant-colonel 
d'infanterie en l 'j'j'j. 
Officier de Compagnie. 

231 

De Bisseret. (4) 

De Montluçon. — Possessionné en Auvergne. 
Né le i3 aoust 1755. — Marié. 
A servi dans la Reine-cavallerie. 

232 

Le comte de Magnac. (4) 

De Montluçon. 

Né... aoust 1741. 

Marié. 

A servi dans Tinfanterie jusqu'en 1764. 



I, Comte de Veyny-d'Ârbouzc, marquis de Villemont 

7 
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233 

Henrys d'Aubigny. (4) 

Du Forés 

Né 18 juin 1767. 

A été inscrit garde du Roy. 

234 

Le chevalier du Rozet, i«% (4) 

Fils du seigneur de Douzon, près Saint-Pourçain. 
Né... aoust 1766. 
Sert dans Médoc. 

235 

Girard du Rozet, 2^ (4) 

Frère du précédent. 
Né 19 mars 1768. 
Point au service. 

236 

De Frémont. (4) 

Basse-Auvergne. — Saint-Pourçain. 

Né 5 juin 1772. 

Sert dans Piémont-infanterie. 

237 

La Boulaie de Marillac. (4) 

Limagne, près Gannat. 

Né 7 décembre 1759. — Marié. 

A servi dans Béarn-infanterie. 
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238 

Le chevalier de Vichy, ^ ^, {4) 

Lavène. — Limagne. 

Né le 1 5 mars 1727. 

Sert dans la cavallerie, depuis 1745 jusqu'en 1788. — 
Capitaine au régiment de Castries. — Lieutenant, 
colonel. 

Commandant LA4e Compagnie. 

Mort 179... 

239 

Le comte Pierre de Chauvigny-Blot, ^. (4) 

Seigneur de Chassignolle, près Cusset. — Limagne. 

Né le 28 janvier 1737. 

Marié. 

Sert depuis 1753 dans Tinfanterie. 

Lieutenant-colonel. — Retiré en 1789. 

Commandant en 2^ de la 4^ Compagnie. 

240 

Le chevalier de Sers, # . 
JDe Cusset, Limagne. 
Mort à Coblentz, le 7 avril 1792. 



I D'après le livre si remarquable de M. Marcellin Boudet, le 
chevalier de Vichy, rentré en France après le licenciement de 
Parmée des Princes, aurait été arrêté dans les envifons de Riom, 
condamné à mort par le Tribunal criminel du Puy-de-Dôme, et 
exécuté. 

M. iClarc.de Vissac, dans son très intéressant ouvrage sur le 
Tribunal criminel du Puy-de-Dôme, conteste la personnalité du 
condamné ; il le désigne comme natif d'Aigueperse, soldat déser- 
teur du Régiment de Beauvoisis, et comme étant de la plus modeste 
condition. 

Les indications du carnet sont insuffisantes pour nous permettre 
une opinion personnelle. 
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241 

De Bourdeilles. 

De près Saint-Germaîn-Lambron. 
Né 3 may 1762. 

Sert dans Soissonnais-infanterie. — A rejoint les 
oflBciers de son corps. 

242 

Micolon du Bourgnon, ^ . (4) 

Basse-Auvergne, près Thiers. 

Né 27 septembre 1735. 

Sert depuis 1757. — Lieutenant-colonel de dragons. 

Gouverneur des pages du Roy, petite écurie. 

Officier de Compagnie. 

Maréchal de camp, 

243 

Le comte Duplessis-Chatillon, îgf, »î«. (4) 

Gendre de M. le marquis de Miramont. 

Né le 17 may 1751. 

Au service depuis 1763. -- Capitaine de cavallerie. 

Maréchal de camp y de 1800, 

244 

Duprat. (4) 

Près Cusset et Vichy. 
Né 9 avril 1749. 

A servi dans le régiment de Vieille-marine depuis 
1765 jusqu'en 1774. 
Fourrier. 
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245 

Dérives. (3) 

De Vic-en-Carladès. 

Né lo juillet 1770. 

Sert dans le régiment de Royal-la-marine. 

Rentré, — Mort depuis 1801 , 

246 

Le comte d'Arfeuille, )&. (4) 

De la Marche, près Felletins. — Possessionné en 
Auvergne. 

Né... mars 1744. — Marié. 

Sert depuis 1759. — Retiré capitaine de dragons en 

247 

D'Arfeuille Fils. (4) 

Né... juin 1776. 

248 

Le comte de la Marche, 1^4. (4) 

D'Argenton, Berry. 
Né le 3 janvier lySô. 
N'est plus au service. 

249 

De Pons des Fourneaux Fils. (4) 

Né 22 avril 1771. 

Sert dans Royal-cravattes-cavallerie. 
Sous-préfet en 1823. — Receveur d'arrondissement 
à Gien, en 1824. 
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250 

De Verseilles. (4) 

Seigneur de Cérézat, près Cusset. 

Né 7 décembre 1 770. 

Sert dans Colonel-Général-hussards. — Capitaine. 

251 

De Moleen Dumas. (4) 

Brioude. 

Né 25 juin 1750. — Marié. 

Point au service. 

252 

Le chevalier de Bonnal, >îi. (4) 

De Guyenne. 
Né 28 septembre 1769. 
Page du Roy en 1784. 

Au régiment de la Marche-cavallerie, en 1787. — 
Réformé et entré dans les chasseurs des Flandres. 

253 

De Vissaguet, ^. (4) 

De Riom. 
Né 10 may 1743. 

Sert depuis 1756 dans Chartres-infanterie. — Retiré 
1786. 

254 

Le chevalier Le Groing, i^. (i) 

Frère du seigneur de Fontnoble, près Riom, Lima- 
gne. 
Né le 18 may 1764. 
Sert à Malte. 
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255 

De Frétât de Chirac. ( 3 ) 

De Riom. 

Né 2 3 avril 1774. 

Point au service. 

256 

Murol, 1". (4) 

De près Maringues, Basse-Auvergne. 
Né 1775. 

257 

Le comte d'Hautpoul, >î< (4) 

Languedocien. 

Né... 1754. — Marié. 

Page du Roy. 

Capitaine de cavallerie. 

258 

Le marquis du Lac, ^ 

Languedocien. 

Né 25 novembre 1755. 

Ancien page du Roy. 

Colonel du régiment de Lorraine-dragons. 

A rejoint la province de Languedoc. 



259 



Le chevalier du Lac, ^ 

Languedocien. 

Né 27 décembre 1761. 
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1" page du Roy. 

Capitaine de dragons au régiment de Lorraine. 

A rejoint la province de Languedoc. 

260 

De Planque, ^ 

Languedocien. 

Retiré de la coalition. 

Employé dans Tétat-major de l'armée. 

261 

Le baron de Moreton, jg^ (4) 

Du Vivarais. 

Né... octobre 1746. 

Ancien lieutenant des gardes de Monsieur. 

262 

Le chevalier de Fontanges, ►5 

N'a resté que peu de jours à Coblentz. 
A fait la campagne de l'armée de Condé. 

263 

Le comte de La Salle. : (4) 

De Billom. 

Né le 7 juin 1740. — Marié. 

A servi dans l'infanterie. 

264 

Douet de La Boulaie. ( i ) 

Parisien. — Neveu du seigneur d'Allègre. 
Né 14 mai 1772. 
Point au service. 
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265 

Le comte de Varennes, ïJ ( i ) 

De Dombes. 

Né 3 avril 1756. — Page de M. le duc de Penthièvre 
en 1770. — Marié. 
A servi dans la marine. 

266 

Le comte Alexandre Barthon de Montbas. (4) 

De la Marche. 
Né le 17 mars 1769. 

Sert, capitaine dans le régiment provincial de Gre- 
noble (artillerie). 
Tué à Tarmée de Condé (1793). 

267 

De Saron. (i) 

. De Lyon. 
Né octobre 1770. 
Ne sert point. 

268 

La Chassagne de Serays. (3) 

Canton de Brioude. 
Né... novembre 1768. 
Point au service. 

269 

Le comte More de Pontgibaud V * (4) 

Seigneur de Pontgibaud, près Clermont. 



I Sous le nom de Joseph Labrosse, le comte de Pontgibaud 
fonda à Tneste une maison de commerce et de banque qui rendit 
les plus grands services à la noblesse émigrce. (V. Sotes complé- 
mentaires). 
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Né en avril 1754. — Marié. 

Major en 2« du régiment de Dauphiné-infanterie. 

270 

Le comte Valon d'Ambrugeac Père, ^ ( i ) 

Né... — Marié. 
Serrdepuis 7 juin 1746. 
Lieutenant-colonel du régiment du Maine. 
Mort en 1800. 

271 

Thomas de Domangeville. (4) 

Seigneur de Vernassal, près Brioude. 

Né 10 août 1764. 

Capitaine à la suite du régiment du Roy-cavalerie. 

Guillotiné à Paris, 1794. 

272 

La Rochette d'Augé. (2) 

Fils aîné du seigneur d'Augé. 

Né 17 juin 1770. 

Sert au régiment de Limousin-infanterie, 1785. 

Armée de Condé. 

273 

De Saint-Laurent. (4) 

De Paris. 

Né juillet 1755. 

Grand maître des Eaux et Forêts de Normandie, 

N'a pas servi. 
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274 

Le marquis de La Rocheaymon. 

Seigneur de Mensat (Basse-Auvergne). 

Né 3i may ijSi. — Marié. 

Ancien menin du Roy. 

Maréchal de camp. — Armée de Condé. 

Rentré, 1814. 

Lieutenant général. 

275 

Le comte de La Rocheaymon Fils. 

Né... 

Capitaine à la suite des gardes du corps. 

A servi en Prusse. 

Maréchal de camp. 

Pair de France. 

276 

De Rochemur. ( i ) 

Seigneur de la Bastide, près Langhac. 

Né 3o avril 1759. — Marié. 

A servi dans Artois-infanterie. — Retiré en 1785. 

277 

De Mars, jgt (4) 

De Cusset. 

Né may 1741. — Marié. 

Sert depuis Juillet 1756. — Employé à l'Ecole mili- 
taire et commandant à Pont-à-Mousson. 
Fourrier de la 4^ compagnie. 
Mort en France avant 18 10, 
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278 

Le Baron d'Agrain. (i) 

Né... 

Sert... 

Commandant d'escadron au régiment... 

279 

Jean- André Léotoing. (i) 

Fils du marquis d'Anjony. 

Né... septembre 1775. 

Point au service. — Armée de Condé. 

280 

Le chevalier Navet de ChassignoUes, frère du pré- 
cédent. — No 187. — * (3) 
Né 19 novembre 1736. — Marié. 
Sert du i" mars 1756 dans Béarn. 
En 1779, passé au régiment provincial d'Auvergne. 
Capitaine. 

281 

De More de Pontgibaud \ 2'. (4) 

Né avril 1758. — Marié. 

Au service en 1774. — Mousquetaire. — Capitaine 
de dragons. 



I Le comte de Moré-Pontgibaud fit la guerre d'Amérique comme 
aide de camp de La Fayette. Il était chevalier de Saint Louis et de 
Cincinnatus. 
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282 

Proyenchères du Chassaingt, 2« \ (3) 

Frère du seigneur de Grimardi, près Crompières. 
Né 5 juin 1765. 
Sert dans Bourbonnais depuis le 19 mars 1780. 

283 

Le marquis Montagut de Bouzols. 

Frère du vicomte de Beaune. 
Né 4 aoust 1737. — Veuf. 
Maréchal de camp. — Cordon rouge. 
Lieutenant général, — Grand'croix, 

284 

Conros de Saint-Martial, baron d'Aurillac. (2) 

Seigneur d'Aurillac, Conros, etc. (H te- Auvergne). 
Né 3i janvier 1753. 

Page du Roy, mars 1769. — Au régiment des cuiras- 
siers janvier 1772. — Capitaine en 1777. 
Retiré en 1 790. 
Député aux Etats généraux. — Mort. 



I Deux membres de la famille du Chassaing de Provenchères 
(les deux frères) ont signé Pacte de coalition, numéros loi et 282. 

Claude-Joseph -Bertrand de Provenchères se rendit à Lyon 
lorsque cette ville se souleva contre la Convention et soutint un 
siège meurtrier, depuis le commencement d'août 1703 jusqu'au 
9 octobre. Après la prise de la ville, il fut condamne à mort et 
exécuté (18 brumaire an II). 

Son nom figure parmi ceux des 168^ victimes inscrits sur le 
monument expiatoire élevé dans la chapelle des Capucins à Lyon. 
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285 



Le marquis Frédéric de Chabannes-La Palice. (4) 
Seigneur de La Palice, en Bourbonnais, et autres 
terres en Auvergne. 
Né 17 décembre 1762. — Marié. 
Colonel en 2^ des chasseurs de Normandie. 
Retiré à Londres 181 5 et suiv. 

286 

Bonnafos, baron de Bellinay. (2) 

Fils du seigneur de Bellinay, près Saint-Flour. 

Né 21 juin 1757. — Marié. 

Sert aux chevau-légers depuis 1 774. 

Mort à Saint-Flour, 

287 

Du Breuil, comte Dumont. (4) 

Du Berrv. 

Né I" janvier 1755. — Marié. 
Point au service. 

288 

Le comte de La Boulaie Père, ^ (3) 

De Billom. 

Né 25 décembre 1743. — Marié. 

Sert depuis 1755 dans Mailly (depuis Guyenne) jus- 
qu'en 1774. — Chevau-léger cette môme année. — 
Réformé en 1787. 
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289 

De La Rochette de Rochegonde. (4) 

Seigneur de Rochegonde, près Saint-Flour. 
Né... 1752. — Marié. — Entré au service en 1769 au 
régiment de Berry-infanterie. — A quitté. 

290 

Le chevalier de Bar de Murât, 2«. (4) 

Né le 23 février 1768. 

Marié 

Sert dans Viennois-infanterie, depuis 1783. 

291 

Le chevalier d'Anglars de Bassignac. (4) 

Fils du seigneur de Bassignac, etc., près Mauriac, 
(Haute-Auvergne). 

Né 7 aoust 1755. 

Entré page du Roy, may 1 770. 

Sous-lieutenant Royal-Bourgogne-cavallerie, juillet 
1773. 

Capitaine au même régiment, may 1789. 

292 

Le comte Hipolite d'Espinchal, >î< . 

Fils du seigneur de Massiat, etc. 

Né 3o aoust 1777. — Armée de Condé. 

A servi. — Chef d'escadron. 

Rentré 1801, 

Chevalier de Saint-Louis^ 18 14. — Colonel des 
chasseurs d'Henri IV, 181 5. — Officier de la Légion 
d'honneur y des ordres de Bavière et de Bade, 
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293 

Le comte Amédée de Tanes. 

Né à Chadieu, 7 juin 1771. 

Sert dans Mestre de camp-cavallerie, depuis 1786. 

294 

Le chevalier de Chabrol. ( i ) 

Fils du seigneur de Tournoille, etc. 
Né... décembre /771. 

Sert au régiment de Lyonnais, depuis i7<?7. 
Marié à Nevers * 

Ce sont les deux cadets qui sont l'un préfet de Paris; 
l'autre sous-ministre de l'Intérieur 181 j^ 

295 

Le chevalier de Saint Try. (4) 

Lyonnais. 

Né 9 novembre 176^. 

Sert depuis 1779 dans le régiment de la marine. 

296 

De Momon. (3) 

De Tulles. 

Né à Tulles, ic'^aoust 1778. 



1. Il fut député de la Nièvre et maire de Nevers. 

2. Il y a là, une inexactitude : Tun de ces deux cadets, le 
comte le Chabrol-Crouzol, pair de France, fut préfet de Lyon, 
puis successivement, ministre des Finances et de la Marine. Le 
second, le comte de Chabrol- Volvic, fut préfet de la Seine. 
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297 

Le vicomte Rosset de Fleury. (2) 

2^ fils de feu le duc de Fleury. 

Languedocien. 

Né 8 avril 1761. 

Entré dans Tartillerie en 1776. — Capitaine dans 
Dauphin-dragons 1779. — Colonel en 2^ des chasseurs 
de Languedoc, 8 avril 1 784. 

Devenu duc et pair, — i*^^ gentilhomme de la chambre, 
etc. — Mort d'accident 18 14, à Paris. 

298 

Le marquis de Fontanges de la Clidelle. (3) 

Habitant à Gourdon, en Quercy. 
Né 21 aoust 1756. 
Marié. 

Elève de l'Ecole militaire. 

Servant aux chevau-légers, depuis 1774 jusqu'à la 
dernière réforme. 

299 

Le chevalier d'Auzers, )î< . ( i ) 

Haute-Auvergne. — Mauriac. 

Né 20 juillet 1769. 

Elève de l'école militaire. 

Sert dans le régiment de La Fère-infanterie, du 
20 juillet 1784. — Commissaire de police en Italie, 
Piémont, etc., 18 14. — Marié à Turin. 

8 
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300 

Le vicomte de Veauce ^ ( i ) 

Du Bourbonnais. — Habitant Riom et possessionné 
en Auvergne. 

Né à Moulins 1756. — Marié. 

Entré au service en 177 1. — Capitaine au régiment 
de Conty, 1781. 

301 

Le chevalier de Champflour. (3) 

302 

Le comte de Reliât (4) 

Fils du seigneur de Sarlièves. 
Né février 1762. 

Page du Roy 1773. — Entré au régiment Côlonel- 
général-dragons 1777. 
Guillotiné à Paris 1 794. 

303 

Le chevalier de la Rochette de Rochegonde, 2« (4) 

304 



Aubier Fils. 

Véal du Bleau. 
De Langhac. 
Né 9 juin 1773. 
Point au service. 



305 



I . Cadier de Veauce. 
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306 



De Seguin. 

D'Issoire. 

Né le 23 mars 1776. 



307 



Le commandeur de Bosredont, 2«. 
Commandeur de Chambéry. 
Né au château de Combrailles, avril 1747. 
A servi à Malte. 

308 

Aubier Père *. 

Gentilhomme ordinaire du Roy. 

Chambellan du Roy de Prusse, 1793. 

Rentré et a repris son service, 1814 et suivants. 



^ 



I. Le journal manuscrit du comte d'Espinchal s'étend longue 
ment sur la réception enthousiaste faite par toute la noblesse à 
M. d'Aubier, lors de son arrivée à Coblentz, et sur l'accueil parti- 
culièrement flatteur des Princes. C'était la juste récompense du 
courageux dévouement qu'il venait de témoigner à la famille 
royale, pendant la terrible journée du 10 août. 

M. d'Aubier était fils d'Antoine d'Aubier de Rioux et de M"' de 
Champflour. Il était né à Clermont, le 20 septembre 1749. 

En 1783, il acquit une charge de gentilhomme de la Chambre 
du Roi. 

En 1789, il prit une très grande part à la rédaction des cahiers 
de la noblesse pour les Etats généraux. A la Restauration, 
Louis XVIII le reintégra dans sa charge et le nomma lieutenant- 
colonel delà légion de la Haute-Vienne et chevalier de Saint- Louis. 

Le baron d'Aubier mourut en i835. 



Cii*eAX4i*iiX4î*eiXA^ijfcX4*jiX^ 



AVERTISSEMENT 



Conformément au Règlement des Princes, du 
19 aoust 1791, pour la formation des compagnies de 
noblesse, on a procédé à la formation des deux 
premières compagnies d'Auvergne, dès le 20 aoust. 
Les officiers des deux compagnies ont été nommés 
le 10 septembre suivant, d'après l'ancienneté de 
service des gentilshommes présents à Coblentz, et 
le 27 du même mois, les deux compagnies s'étant 
rendues à cheval près du château de Schonbornsltist, 
Monsieur, accompagné de Mgr le comte d'Artois, 
de M. le Prince de Condé, de M. le Duc de Bour- 
bon, du Maréchal de Broglie et d'une suite nom- 
breuse, a reçu les douze officiers des deux compa- 
gnies nouvellement formées. 






Etat par Compagnies 



Commandant des Compagnies d'Auvergne 

Le marquis DE LA QUEUILLE, maréchal de camp. 

Aides de Camp 

Le comte de Marcillac. 211 

Le chevalier de Fargues Saint-Geniès. . 56 



Le numéro placé à droite est celui de l'état des signataires et 
permet de s'y reporter. 
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D'après le règlement des Princes, Tescadron sera 
composé de deux compagnies. 

La compagnie composée d'un commandant en i«% 
d'un commandant en 2«, quatre chefs de section, huit 
chefs d'escouade et 40 gentilshommes, en tout : 54. 

Il y a de plus un gentilhomme porte-étendart par 
escadron. 

109 hommes par escadron. 

Une trompette par compagnie, 

Un chirurgien major pour le corps, 

Un aumônier. 

Un maréchal expert et plusieurs garçons. 



UNIFORME 

Habit bleu sans revers. Paremens et collet Jaunes \ 
passe-poil rouge, culotte Jaune, gilet Jaune. 

Boutons à fleur de lys, épaulettes à écaille, à la Pic- 
montaise sans distinction de grade^. 

Chapeau uni, cocarde et plume blanches, houpette 
verte. 

Sabre à volonté, écharpe blanche. 

Equipage du cheval : chabraque de peau d'ours 
bordée de Jaune. 



1. Les cavaliers-nobles d'Auvergne veisés dans Parmée du 
prince de Condé, après le licenciement, échangèrent le collet jaune 
contre le collet rou^^e orné, en pointe, d'une tleur de lys d'or. 

Après le 21 janvier 1793, ils portèrent en signe cle deuil, un 
brassard blanc liséré de noir et chargé de trois fleurs de lys 
également noires. 

2. Les épaulettes furent supprimées comme ne figurant pas 
dans le règlement pour Puniforme donné par les Princes, le 
19 août 1791, et aussi parce qu'elles avaient éveillé certaines 
susceptibilités. 
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PREMIER ESCADRON 

formé le 2 aoust ijgi- 



PREMIÈRE COMPAGNIE 



Le commandeur de Seyssel, commandant, ►î<. 9 

Le vicomte de Canillac, commandant en 2«, ^. 65 

Chefs de section : 

Le comte de Bosredont )g(. i 

Le marquis d'Anjony. 18 

Le marquis d'Ambnigeac jB*. 270 

Le vicomte de Bouille. 45 

Le marquis de Ligondès, porte étendart de Tesca- 

dron. 5 
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Gentilshommes. — Mllll. 



Le commandeur de Bosredont, i^»", ij 


34 


Constantin père 


28 


Le commandeur de Ferré, >i< 


1 1 


Le chevalier Amable Ligondès, /ot/rr/Vr 


7 


De Rigauld 


ii5 


Le comte de Montfaucon 


33 


Le chevalier d'Estaing, ^ 


93 


Le comte d'Antil 


146 


Le chevalier Pierre de Ligondès, ij 


i3i 


Le chevalier de Linars, »î< 


63 


Le comte de Montlosier 


53 


Le marquis de Saint-Georges 


2o3 


D'Orcetaîné 


«34 


Le chevalier Louis de Beauniont, ^ 


i33 


Taillandier, >gt, remise 


89 


Martillat aîné 


83 


D'Andelat 


127 


Le commandeur de la Queuille, >îi 


122 


Le chevalier de Martillat, 2^ 


84 


Le marquis de Vandègre 


202 


Forget 


116 


Le comte de Rousat 


161 


De Montluc 


119 


Le commandeur Armand de la Queuille, >ii fourrier 


171 


De Flamerand 


3i 


Le baron de Bermond 


199 


Constantin fils 


29 


Le marquis d'Agrain 


32 
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127 


Le comte de Thouy 


35 


Le comte de Bosredont-Vattanges 


5i 


Le chevalier de Bosredont-Vattanges, >i< 


52 


Le chevalier de Bosredont-Saint-Avit, »î< 


74 


Le comte de Bosredont-Vielvoisins 


81 


Le chevalier de Bosredont-Vielvoisins, >^ 


82 


Le comte Hercule de Ligondès 


79 


Le chevalier de la Rivière, >î« 


109 


De Chabrol fils, !««• 


ii3 


Le comte de Pierre 


i5o 


Du Claux de TEtoile 


166 


Du Corail 


204 


Le commandeur de Bosredont, 2"" 




De Rochegeat 


94 


Chardon du Ranquet 


1 10 


Le comte de la Tour-d'Auvergne 


54 


Du Fraisse 




De Rochemure 


276 


Le baron d'Agrain, aide-major 


278 


Douet de la Boulaie 


264 


Le comte de Varennes 


265 


Le chevalier Le Groing, »î< 


254 


Le chevalier d'Auzers 


299 



De Saron 

D'Anjony fils 

De la Forest-Divonne 37 

De Chabrol, 2« 

Le vicomte de Veauce 



128 KTAT l)i:S SIGNATAIRES 



SECONDE COMPAGNIE 



Le comte d'Espinchal, *, commandant. 67 

Le comte de Rets, commandant en 2«, >g<. 4 

Chefs de section : 

Le comte de Fargues, ij . 2 

Le commandeur de Fargues, ^. 6 

Le marquis de Laizer. 20 

Le chevalier de Conros. 75 

Gentilshommes. — MM. 

Le comte de Machéco, brigadier. 3 

De Guérin, brigadier, 91 

Di'HuïmhvQ^^ brigadier, ii7 

Le marquis de Saint- Poney, /oMrr/Vr. 4<? 

De More, brigadier, 1 25 

Le comte de Pons, brigadier. 19 

La Chênaie, /owrr/Vr. 1 1 1 

Le chevalier d'Hoteland, brigadier. 36 

Le vicomte de Rets, brigadier. 1 24 

D'Orcières. 80 

Chevalier de Conros de Saint-Marsal. 149 

Le comte de Verdonnet, brigadier. 10 

Le comte de Rets de Malevieille. 217 

D'Auliac. 129 
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129 


Le marquis Des Montiers. 


41 


De Montluc. 


118 


De Crespat. 


106 


Le comte de Folin. 


70 


Le comte de Pradt 


26 


De La Caussade. 


90 


Le comte de Mirandol. 


164 


D'Auriac. 


128 


Le comte de Montarnal. 


«7 


Le chevalier de Folin, >Ji. 


71 


D'Hauterive de la Plaze. 


140 


Le chevalier de Montarnal. 


184 


Le comte de Marsillac. 


49 


Le duc de Caylus. 


60 


Le comte Frédéric de Chavagnac, I«^ 


102 


Le comte Louis de Chavagnac, 2^, ^. 


io3 


D'Espinchal, Fils. 


68 


La Rochette d'Auger, 2«. 


22 


De Frétât. 


85 


Henry de Fargues. 


i3 


Le chevalier Joseph de Fargues, ^. 


'4 


De Sedaiges 


i5 


Le chevalier de Sedaiges, ^ 


16 


Le comte d'Arzac. 


2! 


La Rochette d'Auger, i«f. 


272 


Le chevalier Casimir de Fargues, ^. 


i56 


Le comte Charles de Montchal. 


66 


De La Serre. 


1 12 


Du Boisde Valle. 


95 


Le comte de la Britfe. 


39 
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De Saint-Martial, baron d'Aurillac, i««^. 284 

Frédéric de la Rousières. 194 

D'Aubières. 96 

De Bléau. 108 

Torsiac. 189 

De Mercœur. 24 

Le comte de Pons de Frugères. 198 

De Roquemaurel. 218 

Le chevalier de Bonnal, »î<. 252 

De Belinay. 286 

Le chevalier Hipolite d'Espinchal, î^i, 292 

Le vicomte de Fleury. 297 



^ 
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SECOND ESCADRON 



TROISIÈME COMPAGNIE 

Formée le 28 novembre ijgi 



Le chevalier de Chassignolles, >g«, commandant. 187 
Le chevalier de Jugeais, ïg<, commandant en 2*^. 181 

Chefs de section : 

Le marquis de Combarel, ^ . 1 74 

Le comte de Sarrasin, ^. 21 5 

Le comte de Terreneyre, ^. 1 5 1 

Le comte de Saint-Mamet. 1 36 

Le comte Du Lac Fils, porte-étendart. 8 

Gentilshommes. — lUIH. 

Le comte Du Lac, Père, >î«, brigadier. 191 

De Dienne, brigadier, 180 

De Bournat, brigadier. 162 

D'Aurelle des Cornais, Phre^ fourrier, i52 

De Rochebrune, Père. 142 

Le chevalier de Sarrasin, >^^ fourrier. 98 

La Chassagne, brigadier, 195 

Belmont de Malcor. 201 



l32 ÉTAT DES SIGNATAIRES 

De Messiliac, brigadier, 126 

Chevalier de Giou, jj*, brigadier. iSg 

La Vaublanche. i63 

Le comte de Méry. 177 

Cassagniouse. 143 

Lacan. 137 

De Saînt-Santin. i83 

De Bressanges. 1 54 

Le chevalier Du Lac, ^. 72 

Montignac. 167 

Le chevalier de Galonné. 182 

Le chevalier d'Aurelle, ►î< 104 

Du Ghassaing, I«^ 10 1 

La Ronade, i^^, i65 

Ghevalier de La Ronade. 200 

Fontanges. 214 

Ghevalier de la Tour-d'Auvergne. 178 

Gollinet de Labaud. 144 

La Boulaie Fils. 21 3 

Merdogne. i85 

De Montclar. 169 

De Méallet. 141 

De Rochebrune Fils. 145 

Barlier Desfonds. i3o 

La Fage. 190 

Ghevalier de Vivens. 212 

La Roussille Fils. 210 

Trémeuges de la Roussière. 196 

DeTrémont. 188 

Le chevalier de Sarrasin Périgères, »î< 216 
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D'Aurelle Fils. i53 

Charles de Chassignolles. 192 

La Vergne. 206 

Combarel Fils. 175 

De Rives. 

Comblât, i«f. 

Comblât, 2«. 

De Rets de Mallevieille. 

La Chassagne de Serays. 

Le chevalier de Chassignolles, ^, brigadier. 

Le comte de la Boulaie Père, ^, brigadier. 

Frétât de Chirac. 

Du Chassaing, 2«. 

Le comte de Tanes. 

De Momon. 

Champflour, i*'. 

Champflour, 2«. 

De Frémont. 

La Rochenégly. 

De Seguin. 

Du Bléau de Langeac. 

Aubier Père. 

Aubier Fils* 
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QUATRIÈME COMPAGNIE 

Formée le 2 y mars 17^2. 



Le chevalier de Vichy, )g«, commandant. 238 
Le comte de Chauvigny-Blot, ^, command, en 2«. 239 

Chefs de section : 

Du Bourgnon ^ , ^ 242 

Le comte de Dreuil, ^ 23o 

Le comte de Barentin, t^ 221 

Vissaguet de la Tourette, ^ 253 

Qentilshommes. — MH/I. 

Le vicomte d'Antil, aide de camp de M. de Beaune, 2o5 

Le chevalier de Montaignac. 169 

Le baron de l'Etrange. i55 

Le Groing. 139 

Le Court d'Hauterive. 172 

Le chevalier d'Hauterive. 173 

De Naillac. 208 

Durand de Pérignat. i38 

La Salle de Blanzat Père. 219 



I Micolon du Bourgnon, promu maréchal de camp en 1814. 
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i35 


Le comte de Jouffre. 


228 


Le chevalier de Pesteils, »î< 


223 


Murol, 2«. 


170 


Du Croc de Brassac. 


227 


La Boulaie de Marillac 


237 


Girard du Rozet, i". 


284 


Chevalier du Rozet, 2«. 


235 


Vicomte du Prat. 


244 


Le comte de la Marche, >î« 


248 


D'Arfeuille Père, * 


246 


De Bisseret. 


23l 


De Magnac. 


232 


Henrys d'Aubigny. 


233 


De Pons des Fourneaux. 


249 


De Verseilles. 


25o 


Moléen du Mas. 


25l 


De Taussac. 


207 


De RoUat, i«r. 


222 


Le chevalier de Rollat, 2^, >^ 


123 


De Chazelles. 


i58 


De Lastic. 


157 


Le baron de Moreton, ^ 


261 


Le comte d'Hautpoul, aide de camp. 


257 


Murol, 2«. 


256 


Le comte de la Salle de Billom. 


263 


De Guérines. 


179 


La Salle de Blanzat Fils. 


220 


De Mars, ^^ fourrier. 


277 


D'Arfeuille Fils 


247 


La Salle de Rochemor. 
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De Corn. 

De Montbas. 

De Pontgibaud, I«^ 

De Pontgibaud, 2^ 

De Saint- Laurent. 

De Domangeville. 

Du Breuil Dumont. 

Le marquis de Chabannes. 

Le chevalier de Bar. 

Le chevalier de Bassignac. 

La Verpillière. 

De Saint-Try. 

La Rochette, i*"^. 

La Rochette, 2^. 



(Wi 
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Signataires retirés de la coalition ou non compris 
dans la formation des compagnies : 



MM. 

De Besse. 1 2 

Du Croiset. 27 

La Poype Père. 43 

La Poype Fils. 44 

Valins. 5o 

Bosredont Père. 55 

Bosredont Fils, 1". 57 

Bosredont Fils, 2«. 58 

Bosredont Fils, 3«. 59 

Chaussecourte. 69 

Bosredont-Saint-Avit. 72 

Beaumont, 2«. 75 

De Valon, i«. 86 

De Valon, 2«. 87 

De Beaune, lieutenant général, 96 

Vissaguet. 114 

Bouille, lieutenant général. 1 20 

Bouille Fils. 121 

D'Aldin. 147 

De Loisy. 3o 

De Divonne, i^r. 38 

De Divonne, 3«. 40 

De Loménie. jy 
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Du Sers. 240 

Beaurepaire. 62 

De Juigné. 42 

De Floirac. 160 

De Grand val. 148 

Le chevalier Dorcet. 1 35 

De Bourdeilles. 241 

De Divonne, 2«. 47 

De Montgon. 64 

Le marquis de Veyny. 229 

De Planque. 260 

Fontanges. 262 

Du Lac, i« . 258 

Du Lac. 259 

Bouzols, maréchal de camp. 283 

Rostaing. 

Ribeyre. 

Beauregard. 

Flaghac. 

Rochette. 

Chalaniat. 

Chavagnac. 

D'Escars. 

La Roussille. 

Martillat, 3«. 

Viry du Montel. 



^f:'^ 



^^* 








ADHESIONS 



Dans une assemblée générale des gentilhommcs 
coalisés à Coblentz, il a été arrêté que Ton recevrait 
l'adhésion à l'acte de coalition de tous les gentils- 
hommes auvergnats émigrés, que des raisons 
valables empêcheront de se réunir à leurs' compa- 
triotes, soit par un service obligé auprès des Princes, 
soit par la réunion des officiers du corps où ils 
servent, ou étant empêchés par le servii:e de la 
bonne cause. D'après les intentions des Princes, les 
officiers généraux ne pouvant être dans le rang, ils 
signent l'acte d'adhésion. 

Il a été convenu que les adhérens ne pourront 
porter l'uniforme des compagnies d'Auvergne qu'en 
rejoignant le corps et signant l'acte de coalition. 
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Emigrés et Adhérents 



Le comte de Montboissier 

Lieutenant général. — Chevalier des ordres. — Com- 
mandant des Compagnies rouges. 
Mort à Londres 1797. 

Le marquis d'Apchier 
Major de la gendarmerie. 

Le comte de Rochelambert-La Valette 

Officier aux Gardes françaises. 

Le vicomte de Montchal 
Lieutenant des Gardes du corps. 

Le marquis de Roche-Aymon 

Maréchal de camp. — Ancien menin du Roy. 

A signé la Coalition, n^ 274. 

Le comte de La Roche-Aymon, Fils. 
Garde du Roy. — Capitaine de cavallerie. 
A signé la coalition. 

Le vicomte de La Roche-Aymon 

Gentilhomme d'honneur de M. le comte d'Artois, — 
Colonel du régiment de Foix. 
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Le marquis de Rochelambert-Thévalle, l«^ 

Gentilhomme d'honneur de Monsieur. 
Mort en Allemagne 1796. 

Le vicomte de Rochelambert-Thévalle 

Major en 2*^ de cavallerie du Royal-Picardie. 

Le chevalier Castellas^ 
Lieutenant des gardes de Monsieur. 

Le vicomte de Peignât ^. 

Sous-lieutenant des gardes de M. le comte d'Artois. 

Le comte du Boscage. 
Sous-lieutenant des gardes du corps. 

Le commandeur de Marcellanges. 
Aide de camp de M. le comte d'Artois. 

Le marquis de La Rousières. 

Aide de camp de M. le comte d'Artois. — Employé 
à Ratisbonne. 



Le marquis de Comblât. 
Officier aux gardes françaises. 



1. Âlias : de Castéras. 

2. Nicolas-François-Julic de Bonnevie, vicomte de Pogniat, né le 
28 octobre 1734. 

Sert d'abord comme sous-lieutenant dans Orléans-dragons (Etat 
militaire de 1781J, puis dans les gardes du corps de M. le comte 
d'Artois comme lieutenant en second, avec rang de lieutenant- 
colonel (Etat militaire de 1789). 

Le vicomte lie I^oginat fit la campagne de 1792 auprès de Mgr 
le comte d'Artois; après le licenciement, il se rendit à Turin 
auprès de Madame la comtesse d'Artois, et ne quitta cette princesse 
qu en 1798. 

Rentré en France. -- Mort en 181 r. 
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Le chevalier de Bar. 
A signé la coalition. 

Le chevalier de Rochebrune. 

Officier de carabiniers. 

Le marquis de Chabannes-La Palice. 

Colonel. — A signé la coalition. 

De Moréy comte de Pontgibaut, i^^. 

Major en 2« de Dauphiné. — A signé la coalition. 

De Moréy 2^. 

Le vicomte d'Anteroches. 

Compagnies rouges. — Lieutenant des maréchaux 
de France. 

L'abbé d'Antil, comte de Brioude. 
Rentré en France, 

Le chevalier de Pons de La Grange. 

Aide de camp de M. le Prince de Condé. 

Le comte de Marcellanges. 
Capitaine dans Noailles-dragons. 

Le marquis de Montmorin Saint-Hérem. 
Aveugle, — Ne pouvant servir, — Resté en Auvergne, 
— A écrit. 

La Tour Saint- Vidal. 

Garde de M. le comte d'Artois. 

Le chevalier de Pérignat^ 

Officier aux chasseurs de Lorraine. 



I . Durant de Pérignat. 
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Le comte de Damas. 

Colonel de Beauvoisis-infanterie. — Premier écuyer 
de M. le Prince de Condé, 1791. 

De Guilhem. 

Officier de Beauvoisis. 

De Champ. 

Officier de Beauvoisis. 

Le chevalier de Guilhem. 
Officier de Beauvoisis. 

De Fléchac. 

Officier de Beauvoisis. 

Des Aix. 

Officier de Beauvoisis. 

Louis des Aix. 

Officier de Beauvoisis. 

De Servières. 

Officier de Beauvoisis. 

Le chevalier de Cauffour. 
Officier de Beauvoisis. 

De Segonzac. 

Officier de Beauvoisis. 

De Guérin, Fils. 
Officier de Beauvoisis. 

Le chevalier de Douhet. 
Officier de Beauvoisis. 

Du Chambon. 

Officier de Beauvoisis. 
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De Bourdeilles. 

Officier de Beauvoisis. 

Chevalier de Fléchac. 
Officier de Beauvoisis. 

Chevalier des Aix de Rochegude. 

Officier de Beauvoisis. 

Frédéric Douhet. 

Officier de Beauvoisis. 

Arnaud. 

Officier de Beauvoisis. 

Aubier. 

Officier d'artillerie. 

Du Fraisse de Foatsalive. 

Officier au régiment d'Austrasie-infanterie. 

Le chevalier Guérin 2«. 
Officier d'artillerie. 

Le chevalier Guérin 3^. 
Officier d'artillerie. 

Le chevalier Champflour de La Roche ^ 
Garde du Roy. 

Des CafFres. 

Officier du Régiment de la Sarre-infanterie. 

De Boisluisant ^. 
Garde du Roy. 



I . Guillaume-Marie de ChampHour, baron de La Roche d'Onnezat, 
retiré lieutenant-colonel de cavalerie, chevalier de Saint-Louis et 
de la Légion d*honneur. 

XVI, 
retii 



2. Villot de Boisluisant, ancien garde du corps de Louis 
itiré chevalier de Saint-Louis et de la Légion d'honneur. 
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Le chevalier de Bayle. 
Garde du Roy. 

De Laire. 

Sert dans la gendarmerie. 

Amoux * . 
Garde du Roy. 

DeRaffin. 

Garde du Roy. 

Chevalier de Raffin. 
Garde du Roy. 

De Varennes. à Ath ^, 

Officicier du régiment de Chartres. 

Chevalier de Reynaud de Mens. Ath. 

Saint-Etienne de Thinière. Ath, 

Vissaguet de La Tourette. Ath, 

Est actuellement membre de la coalition. V. n«> 253. 

Beauregard de Reynaud. Ath, 

Le chevalier de La Salle. Ath, 

De La Salle. Ath, 

La Roche du Ronzet. Ath, 

Officier de chasseurs des Vosges. 

Le chevalier de Montfleury Ath, 

Gilbert comte de Vaux. Ath, 

Lieutenant-colonel de Chartres-infanterie. 



i. Le biron Amable d'Arnoux, retiré chef d'escadron et chevalier 
de Saint-Louis. 

2. Un rassemblement d'émigrés avait été formé à Ath dans les 
Pays-Bas. V. notes explicatives. 
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DeFaydit. A th. 

Officier de Beaujolais-infanterie. 

De Sampigny. A th. 

Officier du régiment Colonel-général-infanterie. 

De Douhet de la Roche. A th. 

Officier du régiment de Penthièvre-infanterie. 

De Miremont. A th. 

Officier du Régiment de Béar-infanterie. 

Le chevalier de la Boulaye. Ath. 

Officier de" Béar. 

DcChazclles^ Ath. 

Officier de Viennois-infanterie. 

De Vemines. Ath. 

Officier de Foix-infanterie. 

Le chevalier d'Ombret. Ath. 

Officier de Viennois-infanterie. 

Le chevalier de Bourdeilles. Ath. 

Officier de Royal-Comtois-infanterie. 

De Cistemes. Ath. 

Officier des chasseurs d'Auvergne. 

Le chevalier de Reboul. Ath. 

Officier de Lyonnais-infanterie. 



I . Bérard de Chazelles (Basse-Auvergne\ 

Le chevalier de Chazelles ne fit pas la campagne de 1792, 
s*étant rendu directement à Worms, il fit partie de l'armée du 
Prince de Condé qui opérait contre l'Alsace. 

Rentré en France au château de la Canière en 1797. — Marié à 
M"* de Reynaud de Mons en i8o3. — Mort en 1845, 
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Le chevalier d'Apchier, 2^. Ath. 

Le chevalier Gabriel de Varennes. Ath. 

Officier de Chartres-infanterie. 

Le chevalier de Sasselanges Ath. 

Officier d'artillerie. 

Le chevalier de Laval. Ath. 

Officier de Grenadiers-royaux. 

Arragonès de Laval. Aih. 

Officier de Vermandois-infanterie. 

Arragonès de Laval . Ath. 

Officier d'Orléans-infanteric. 

Des Uttes, i " * . 
Garde du Roy. 

Des Uttes, 2«. 
Garde du Rov. 

Des Uttes, 3^ 

Garde du Roy. 

Le comte de Rollat, Père. 
Guillotiné. — Paris, 1795. 

La Salle. 
Garde du Roy. 

Métivier. 

Sert dans les compagnies rouges. — Mousquetaire, 



I. Pages des Huttes. — Un garde du corps de ce nom fut mas- 
sacre au château de Versailles, dans la nuit du 5 au G octobre 1789, 
à côté de M. Varicourt. 
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La Farge de La Pierre. 

Garde du Roy. 

Loubens de Verdalle. 

Compagnies rouges. — Chevau léger 

Taillandier, 2^. 
Garde du Roy. 

Lauriac. 

Officier de Royal-Gomtois-infanterie. 

Le comte de la Boulaye, Père. 

Compagnies rouges. — Chevau léger. 
A signé la coalition. 

Reynaud de la Coste. 

De Provenchères. 

Officier d'infanterie. 
A signé la coalition. 

Lhuillier d'Alluzet. 

De CoufFour. 

Officier de Condé-dragons. 

De Bar. 

Officier de Véxin-infanterie. 

De Turenne. 
Officier de Véxin. 

Le chevalier de Laury. 
Officier de Véxin. 

Lauriac. 

Officier de Véxin. 



lO 
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Du Croizet. 

Officier de Véxin. 

La Chênaie. 

Officier de Véxin. 

Bongars. 

Officier de Véxin. 

Antoine de Bar, * . 
Officier du Véxin. 

Seguy de Chantai. 

Sert dans les compagnies à pied. 

Le comte de Termont. 

Officier du régiment de la Reine-dragons. 

De Palladuc. 

Officier de Beauvoisis-infanterie. 

Le comte de Courthille de Saint-Avit. 
Garde du Roy. 

Le marquis de Courthille. 
Garde du Roy. 

Le chevalier de Courthille. 
Garde du Roy. 

Du Croizet de Liât. 

Garde de M le comte d'Artois. 

D'Arragonès. 

Officier de Marine, lieutenant de vaisseau. 



I. Antoine Cjilbert, chevalier de Bir, lieutenant en premier au 
régiment de Vcxin, Servit dins l'armée de (^ondé. Rentré en 
France après un long séjour à la Martinique. Marié à M'* de Vichy. 
Mort à Chanonat, près Clermoiit. 
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Le comte de la Pivardière. 
Garde du Roy. 

Le chevalier de la Pivardière. 
Garde du Roy. 

Le chevalier de Guillaumauche. 
Ancien officier de Marine. 

Du Bessé de Contenson. 

Le chevalier de Blumenstein. 

Officier de Marine. 

De La Saigne de Saint-Georges, i'"^. 
Garde du Roy. 

De La Saigne de Saint-Georges, 2^. 
Garde du Roy. 

Le chevalier de Laizer. 
Officier aux Gardes françaises. 

Le chevalier de Montchal, 2^' fils. 
Garde du Roy. 

D'Aldin de Fomblaves. 

Officier dans le régiment de la Reine-dragons. 

Le chevalier Reynaud de la Coste. 

Sert dans la Gendarmerie. 

Le chevalier d'Aurelle de Paladine. 
Sert dans Cambrésis-infanterie, et les gardes de la 
Porte. 

De Longevialle, i^^ *. 

Chevau-léger. 



I. Falcon de Longevialle. 
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Le chevalier de Longevialle, 2«. 

Chevau-léger. 

De Parades du Saulzet. 

Maréchal des logis dans les gardes du Roy. 

De Tersac (Castres de). 

Capitaine de carabiniers. 

De Commarque. 

Garde du Roy. — Etat-major. 

De Châteauvieux. A th. 

De Caldaguès. ' A th. 

Le chevalier de Caldaguès. Ath. 

DeChalus. Ath. 

Du Croiset. Ath. 

D'Ombret, I'^^ Ath. 

D'Apchier, i«^ Ath. 

Doradour. Ath. 

Du Fraisse. Ath. 

Ferval. Ath. 

Forget. Ath. 

De Grange. Ath. 

Lavaux'. Ath. 

La Roche du Tourrai. Ath. 

De Pressade. Ath. 

De Pierrefiche. Ath. 



1 J.-B.-G. Pasqucnet de Lavaux. 
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DeReboul, i". 


Ath. 


Saint-Cyr. 


A th. 


Tissandier. 


Ath. 


De Varennes de Champfleury. 


Ath. 


De Verdonnet, i". 


Ath. 


De Verdonnet, 2= 


Alh. 


De Vralleix. 


Ath. 


Du Verdier. 


Ath. 


Jeaubourg. 


Ath. 


Le chevalier de Vemine. 


Ath. 




Ath. 


Brugière de Monts. 


Ath. 


De Taussac. 


Ath. 


Des Marais. 


Ath. 


Des Granges. 


Ath. 


Chaudesaiguea'. 


Ath. 


De Bélinay. 





Capitaine dans Auvergne-infanterie. 

Le vicomte de Fontanges. 

Officier au régiment du Roy-infanterie. 

De Fontette, 

Capitaine au régiment d'Auvergne. 

De Reynaud de Rochemure. 

Sert dans les hommes d'armes à pied. 

t. De Cbaudcsaigues di: TarriuuiL. 
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De Courtaurel de Montclar. 

Sert avec les officiers du régiment de Dauphiné. 

De Lespinasse. 

Sert dans le régiment Dauphin-dragons. 

De Combette. 

Garde de Mgr le comte d'Artois. 

De Sartiges. 

Sert dans le corps du génie. 

De Greils de la Volpillière. 

Sert dans La Fère-infanterie. 

De Trémeuges. 
Officier de Beauvoisis. 

Le marquis de Bouzols. 

Maréchal de camp. — Cordon Rouge. 

A signé la Coalition. 

Le comte de Sartiges. 

Officier aux Gardes françaises. 

Le chevalier d'Ambrugeac Frère. 
Maréchal des logis des mousquetaires. 

Le chevalier de Salvert. 
Aide-major de la gendarmerie. 

De Salvert Fils^ 
Le comte de Chauvigny-Blot. 
Le chevalier de Pradt. 

Capitaine d'infanterie. — Aide de camp de Mgr le 
Prince de Condé. 



I Jean-François-Andrc de Salvert de Montrognon, premier page 
de la reine Marie-Antoinette. 
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Le commandeur de Bostredont-Combrailles. 

Commandeur de Chambéry. 

D'Arragonès d'Orcet. 
Sert dans -infanterie. 

Le comte d'Ambrugeac Père. 
Lieutenant-colonel d'infanterie. 
A signé la Coalition. 

Le comte de Gilbertès. 

Aide de camp du maréchal de Broglie. 

Le chevalier de Monestay de Chazeron. 
Garde du Roy. 

Le chevalier de La Roche-Aymon La RoussiL 

Capitaine de Royal-Navarre. 

De Douhet de Mariât. 

Capitaine dans la légion de Mirabeau. 

Le baron de Charlus. 

Capitaine dans la légion de Mirabeau. 

Du Chassang, i^^^. 

Du Chassang, 2^ 

Dupuy. 

Sert dans le corps des chevaliers de la Couronne. 

D'Agrain de Montpeyroux. 

Compagnies à pied. 

Coudert (de la Marche). 

Sert dans les compagnies rouges, à Neuwied. 

Durieux Père id. 
Compagnies rouges. 
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Durieux, Fils id. 
Compagnies rouges. 

Emoingt id. 

Compagnies rouges. 

Le chevalier de Sartiges. 

Capitaine dans Neustrie. 

Le marquis du Crozet de Cumignat. 

Capitaine au régiment Dauphin-cavalerie. 

Le vicomte du Crozet. 
Au même régiment. 

Le comte de Sereys. 
Au même régiment. 

Le marquis de Vivens. 
Au même régiment. 

De Sartiges de Soumiac, Neveu. 
Officier au régiment de Neustrie. 

De Sartiges de Montclar, I<=^ 
Officier au régiment d'Austrasie. 

De Sartiges, 2^. 

Officier au régiment d'Austrasie. 

De La Salle de Fontcourbe. 

Sert dans les gardes de la Porte. 

De Bargues. 

Capitaine au régiment de Bourbonnais. 

La Tour du Fayet. 

Sert au régiment du Poitou. 

Reynaud de Monts. 

Sert au régiment du Poitou. 
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Le comte Hipolite d'Espinchal, 3« Fils. 

Sert avec les officiers du régiment des gardes ^ 

Le vicomte de Chavagnac de Rochefort. 

Major de vaisseau. 

Montagnac de la Bro, I<'^ 
Sert dans Dauphin-cavalerie. 

Montagnac de la Bro, 2^. 

Sert dans Dauphin-cavalerie. 

Comte Alexis d'Espinchal, 2^ Fils ^. 
Elève de la marine. 

Le chevalier de Montgon. 

Officier dans le régiment de Cambrésis. — Prisonnier 
à Orléans. 

Le vicomte de Montgon. 

Officier dans le régiment de Cambrésis. — Prisonnier 
à Orléans ^. 

De Jarousset. 

Garde du Roy. 

Le chevalier de Reynaud. 
Capitaine au régiment de Beaujolais. 

Le chvalier de Rochebrune. 
Sert dans Tartillerie. 



1 . Puis dans la 2' compagnie d'Auvergne, commandée par son 
père. 

2. A fait la campagne de 1792 avec les compagnies à pied de la 
marine. Fusillé à I.yon en 1797. 

3. Le viconuc et le chevalier de Monli^on, détenus à Orléans 
avec tous les officiers de Cambrésis, avaient, heureusement, pu 
s'évader et rejoindre l'arniée royale. 
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De Champ de Blot. 

Sert dans le régiment Mestrc-dc-Camp-cavalerie. 

Salvaiges de la Marge. 

Sert dans les compagnies rouges. 

Le baron de Vandègre. 

Sert dans les gardes de la Porte. 

De Fontanges de Cousans. 
Garde du Roy. 

Le comte de Murât. 
Sert dans les carabiniers. 

Le vicomte de Murât. 

Sert dans le régiment de Dauphiné. 

Le chevalier de Bouille, Fils du marquis de Bouille, 
Aide de camp du Roy de Prusse. 

Le marquis de Miramon. 
Malade à Aix-la-Chapelle. 

Fin du Carnet du comte d'Espinchal. 
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(Campagne de 1792) 




^,(3^^^M^^/^9S\ 



Le carnet du comte d'Espinchal nous a renseignés 
de la façon la plus complète sur la formation de la 
Coalition d'Auvergne et la constitution des quatre 
compagnies de gentilshommes. Nous avons pensé 
qu'il ne serait pas sans intérêt ensuite d'aller cher- 
cher ces compagnies à Coblentz, d'assister à leur 
organisation militaire, de les voir prendre place 
dans l'armée royale, et enfin de les suivre pas à pas 
dans leur pénible campagne. 

Le journal manuscrit du comte d'Espinchal nous 
permettra, par de fidèles et fréquents extraits, 
d'avoir cette vision curieuse d'une réalité si saisis- 
sante. Puis, quand l'armée entière sera en marche 
et que les opérations militaires commenceront, nous 
laisserons alors complètement la parole à l'auteur 
du manuscrit, sans rien retrancher de ce document 
si vécu, qui met en pleine lumière l'énergie de nos 
compatriotes et leur endurance à supporter avec 
simplicité des fatigues inouïes. On comprendra 
aisément qu'ils puisaient cette force et ce courage 
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caisse de Tarmée royale une économie mensuelle 
de 19.500 livres — soit pour dix mois une somme 
de 195.000 livres. 

Pour avoir l'argent nécessaire, les coalisés 
créèrent une caisse qui s'alimenta par des verse- 
ments volontaires et par des emprunts solidaire- 
ment consentis. Voici deux intéressants documents 
qui indiquent la façon dont on procédait : 

« Nous soussignés , représentants les gentilS" 
» hommes de la province d'Auvergne et nous 
» portants cautions pour eux, nous reconnoissons 
» devoir à Monsieur le marquis de Nêle ^ la somme 
» de cinquante deux milles cinq cents livres en 
» assignats quil a bien voulut nous prêter pour 
» concourii^e avec nous aux vues qui nous anniment 
» et que nous ?ious engageons à luy rendre au pre- 
» mier iiovembre inille sept cent quatre vingt dou\e, 
» et pour laquelle ?ious ?ious engageons à passer 
» contract à sa réquisition ^. 

» A Coblence, ce viyigt sept octobre mille sept 
» cent quatre vingt on:{e, 

» Le c^^ de Ret\, — Le duc de Caylus. — 
» Montboissier, v^^ de Canilliac. — 
» De Bosredont. » 



1 Le marquis de Mailly-Nesle, maréchal de camp, premier 
écuyer de Madame. 

2 L'original de cette pièce curieuse se trouve dans les archives 
de M. 



L'original de cette pièce curieus< 
/l. François Boyer, de Volvic. 
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Voici le texte d'une seconde obligation contractée 
dans les mêmes conditions : 

« Nous, commissaires de Messieurs les action- 
» naires de la caisse de la Coalition de Messieurs 
» les gentilshommes d'Auvergne, reconnaissons 
» avoir reçu de Monsieur le comte de Pontgibaud 
» la somme de dix milles livres en assignats : la 
» dite somme a produit en argent cinqs milles huit 
» cent livres : le remboursement de la dite somme 
» a été fixé au mois de janvier mil sept cents quatre 
» vingt quator:{e, payable sans intérêts, soit avec 
» pareille somme de dix milles francs en papiers 
» qui auraient cour à la dite époque, ou avec cinqs 
» milles huit cents lii^res en argent ^ . 

» A Coblence, ce vingt cinqs janvier mil sept s 
» cents quatre vingt dou\e. 

» Le v^^ de Beaufie, — Le m^^ de Laqueuille, 
» — Le c'^ d'Espinchal, — Le c*^ de Ret:{, 
» — V^^ de Canilliac, — Le c^^ de Fargues, 
» — Le chev*' de Ferrie. » 

On verra plus loin,. dans le journal du comte 
d'Espinchal, que les coalisés avaient également 
organisé une caisse de secours mutuels d'environ 
5o.ooo livres, avec le concours généreux de 
MM. de Chazerat et de Pontgibaud. 



I L'original de ce document se trouve dans les archives du 
château de Pontgibaud. 



170 NOTES COMPLÉMENTAIRES 

OÙ figurent avec honneur nos compagnies, est 
donné à un gentilhomme auvergnat, le vicomte 
de Beaune, lieutenant général. Les quatre esca- 
drons ont pour chefs quatre maréchaux de camp, 
savoir : le premier escadron, le duc de Lorges ; 
le deuxième, le comte de Toustain ; le troisième, 
le marquis de La Qucuille ; le quatrième, le 
marquis de La Roche-Aimon. 

Enfin, conformément à Tordre de bataille arrêté 
par les Princes, cette brigade sera appelée, conjoin- 
tement avec la brigade Royal-Allemand, à former 
Taile droite de la deuxième ligne de la cavalerie. 
Le comte de Caraman, lieutenant général « très 
bon militaire, connaissant son métier », reçoit le 
commandement de cette ligne. 

Tous ces détails d'organisation étant terminés, 
nos compagnies complètent leur instruction mili- 
taire dans leurs cantonnements jusqu'au mois de 
juillet 1792. 

A cette date, Tarmée austro-prussienne s*avan- 
çant, les troupes royales durent évacuer Coblentz 
et ses environs pour lui céder la place. 

Le 2 juillet, les compagnies d'Auvergne quittent 
Coblentz pour se rendre dans les nouveaux can- 
tonnements qui leur sont assignes sur les bords de 
la Moselle, à six fortes lieues de leur point de 
départ : la première compagnie à Clooten, la 
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deuxième à Carden, «et le deuxième escadron à 
Treiss ; elles présentent un effectif de 260 présents. 
Conformément à leur résolution, elles voyagent à 
leurs frais pour le logement, la subsistance et les 
fourrages. 

Le 9 juillet, d'après les ordres du maréchal de 
Broglie, les compagnies quittent ces cantonnements 
pour se rendre, en trois jours, aux villages de 
Nider et Ober-Ingelheim, sur la route de Mayence 
et à une lieue et demie de Bingen ^ où les Princes 
avaient établi leur quartier général. 

A leur passage à Bingen, elles sont passées en 
revue par le comte d'Artois, qui les complimente 
sur leur belle tenue militaire et sur la beauté de 
leurs chevaux. En effet, de simples cavaliers 
avaient des chevaux de 80 ou 100 louis. Tous les 
valets, vêtus en chasseurs et uniformément en vert, 
suivaient la colonne, composant une petite troupe ; 
ils étaient armés de sabres et précédés par quatre 
cors de chasse. 

Le 3o juillet, les compagnies reçoivent Tordre 
de se rendre en sept jours au camp de Pellingen, 
puis à Holzberg et enfin à Trêves ; elles sont 
établies au château de la Quinte, à trois lieues en 
avant de la ville. 



I C'est de Bingen que, le 2 août, les Princes publient un mani- 
feste, où ils séparent bien nettement la nation française de la 
faction révolutionnaire qu'ils allaic.it combattre. 
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Les pluies ont commencé ; elles ne s'arrêteront 
plus. Ces temps épouvantables, qui vont se pro- 
duire sans interruption, seront la cause principale 
des fatigues extraordinaires que l'armée supportera 
pendant cette campagne de quelques semaines. 
Ajoutons que les fournitures d'effets de campement, 
de tentes et d'ustensiles de cuisine, qui auraient dû 
être eilcctuccs aux termes du règlement du 19 août, 
avaient été peu ou point faites, en raison du grand 
désordre qui régnait dans Tétat-major ; cet oubli 
sera le motif de cruelles privations et de dures 
souffrances. 

Le 18 août, toute l'armée est en marche par des 
chemins horribles, défoncés par la pluie. Les 
compagnies quittent donc le bois de la Quinte. A 
Bernsdorff, sur la route de Trêves, elles sont 
rejointes par les deux escadrons du duc de Lorges 
et du comte de Toustain. La brigade Colonel- 
Général se trouve ainsi constituée ; le vicomte de 
Beaune en prend le commandement et le comte de 
Caraman, commandant de Tailc, marche à sa tête. 
Elle s*arrete au village d'Attingen, à deux lieues 
de Luxembourg, et y fait séjour jusqu'au 29 août. 

A partir de cette date, les opérations militaires 
commençant, nous laissons la parole au comte 
d'Espinchal, commandant la deuxième compagnie 
d'Auvergne : 
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(Aoust 1798). 

Le 29. — Le tems a été affreux toute la nuit et 
presque tout le matin. 

Toute l'armée des Princes est en marche pour 
entrer en France entre Luxembourg et Thionville. 
Notre service devient plus militaire et plus exact. 
Nous commençons notre premier piquet composé 
de 5o maîtres et commandé par un capitaine de la 
brigade. Me trouvant le premier en grade, je suis 
nommé pour commander ce premier détachement, 
auquel est joint celui du logement. Notre ordre 
porte de nous rendre au village de Valmeranges. 
Notre lieutenant général, commandant de Taile, le 
comte de Caraman, voulant diriger notre marche 
cette première journée, marche à notre tête. Nous 
partons de nos cantonnemens au point du jour. 
Pour arriver à la chaussée de Thionville sans passer 
par Luxembourg, nous allons à travers champs par 
des chemins affreux. Les Autrichiens sont devant 
Thionville et tirent sur la place, qui y répond, mais 
la canonade est peu vive. 

Le quartier général des Princes est aujourd'hui à 
Roussy, à trois petites lieues de Thionville, sur la 
chaussée. Nous le traversons pour nous rendre sur 
la droite à Valmeranges. Nous y arrivons de bonne 
heure. Le village paroît d'abord abandonné par les 
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hommes» et il ne se montre que quelques femmes. 
Nous commençons par établir la confiance en 
payant en argent quelques provisions. D'autres en 
apportent et, peu à peu, tous les habitans rassurés 
arrivent et nous procurent tout ce que nous pouvons 
désirer. 

Le comte de Caraman fait en arrivant la recon- 
noissancc des environs, place des postes en consé- 
quence, ordonne des patrouilles pour la nuit, prend 
tous les soins pour assurer la tranquillité de la 
brigade, qui se trouve obligée de bivouaquer, 
l'endroit étant trop peu considérable pour nous 
loger. Nos chevaux sont tous au piquet. Ceux qui 
ont des tentes à eux en font usage. Les gardes du 
corps sont à peu près les seuls à qui on en ait 
fourni, et il paroît que nous sommes condamnés au 
bivouac pour toute la campagne. 

Dans la soirée, tous les habitans du village, 
entièrement rassurés sur nos intentions pacifiques, 
sont rentrés dans leurs maisons, et à la nuit nos 
Jeunes gens s^amusent à faire un feu de joie avec 
les restes de Varbre de la Liberté qui avoit été 
planté dans ce village, ainsi que dans tous les plus 
petits endroits de France. Le maire du lieu vint lui- 
même allumer le feu avec des liasses de décrets et 
nous assure que c'étoit le plus beau jour de sa vie. 

Le 3o. — Le tcms s'est remis au beau. Chaleur. 
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De grand matin, nous nous sommes tous rendus 
à Téglise du village. Le prêtre intrus en avoit 
disparu, comme on peut bien le penser. Les habi- 
tans de Valmeranges avoient été chercher dès la 
veille leur ancien pasteur retiré dans le voisinage. 
Ce bon curé leur a fait en pleurant l'exhortation la 
plus touchante et la plus paternelle, leur a pardonné 
leur erreur et les a engagés à lui rendre la confiance 
qu'ils avoient toujours eue précédemment en lui. 
Nous finissons par chanter le Salvum fac Régent, 
que la situation de notre malheureux Souverain 
rend d'autant plus attendrissant. 

Nos ordres nous conduisent à deux lieues plus 
loin, au village d'Angevillers. On nous établit au 
milieu d'un champ, où toute la brigade fait un 
bivouac en règle. Nous nous sommes rapprochés 
de Thionville et n'en sommes qu'à deux petites 
lieues. Le quartier général des Princes est à 
Ettanges, à une très petite lieue de la place, sur la 
grande route de Luxembourg. Tous les corps de 
cavalerie sont dans les villages d'alentour. Les 
corps d'infanterie sont plus près d'eux. 

Le 3i. — Continuation du beau tems et chaleur. 

Nous séjournons à Angevillers. Les provisions 
nous y arrivent de toutes parts et notre argent 
supplée au peu d'exactitude avec laquelle on nous 
délivre le pain et la viande. Quant aux fourages, 
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nous nous en fournissons dans le village en donnant 
des bofis des Princes. Les habitans des villages 
voisins nous apportent des moutons, des volailles, 
du vin, des œufs, des légumes, etc. On fait quelques 
visites dans la cave du curé constitutionnel, qui 
a décampe et qui étoit un très mauvais sujet, 
d'après le dire de tous ses paroissiens. On s'amuse 
à brûler, le soir, quelques écharpes municipales et 
les décrets de TAssemblée. Cependant les fourages» 
peu abondans, sont bientôt consommés avec environ 
mille chevaux ; et ce qui est encor plus urgent, c'est 
Teau qui manquera absolument si la chaleur con- 
tinue. 

Nous sommes assès près de Thionville pour voir 
très distinctement cette ville de dessus la hauteur. 
Nous entendons toute la nuit le canon de la place. 
Mais une autre canonade très vive, mais très éloi- 
gnée, se fait également entendre : c'est l'attaque de 
Verdun par le roi de Prusse. Jusqu'à ce moment, 
étant toujours isolés et séparés, nous ne sommes 
que difficilement au fait des opérations des armées 
autrichienne et prussienne et encor moins des 
mouvemens des ennemis. 

Cette même nuit, nous avons eu une petite fausse 
alerte qui a mis toute la brigade sur pied. Des 
bergers faisant du bruit dans les bois voisins, l'ont 
occasionnée. Cette alerte a servi à nous assurer de 
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notre célérité en cas d'événement. En dix minutes, 
nous étions prêts et nos chevaux sellés. 



(Septembre 1792). 

Le I^^ — Beau tems. Chaleur. 

Le manque d'eau et de fourages nécessite notre 
départ d'Angevillers, où nous nous trouvions en 
avant du quartier général ; les nouveaux ordres 
nous placent à notre grand regret en arrière 
d'Ettanges et à demie lieue à droite de la chaussée 
de Luxembourg à Thionville. C'est auprès du 
village de Zouffken que s'établit notre bivouac. Le 
village pourrait contenir assès de monde, mais le 
beau tems invite ceux qui ont des tentes à camper. 

Séjour à Zouffken jusques au ii. — Quartier 
général toujours à Ettanges. 

Le beau tems n'a pas été de longue durée.^ Nous 
avons eu bientôt à souffrir l'incommodité de quel- 
ques orages et la pluie est devenue continuelle 
pendant le reste de notre séjour. 

Nous apprennons la reddition de la ville de 
Verdun au roi de Prusse, après une assès foible 
résistance. 
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La place de Thionville se trouve en ce moment à 
peu près cernée de toutes parts. Le prince de 
Hohenloé, avec 20,000 hommes, est campé à 
Richemont, près la chaussée qui conduit à Metz. 
Le général Wallîs, avec un corps d'environ 6,000 
hommes, est posté entre le prince de Hohenloé et 
l'armée royale des Princes campée aux environs 
d'Ettanges. Le maréchal de Castries, avec un corps 
peu considérable, occupe les hauteurs qui dominent 
Thionville du côté de la Moselle. 

C'est probablement sur les assurances qu'ont pu 
donner nos Princes des intelligences qu'on prétend 
avoir dans la place, que les Autrichiens ne l'atta- 
quent pas. M. de Galonné s'est fié à cet égard sur 
ce que lui a pu certifier Madame de Fouquet, sa 
nièce, dont le château est icy près. Cepandant on 
assure que le baron de Wimpffen, qui commande 
dans Thionville, a promis de livrer la place, pourvu 
qu'on ait l'air de l'attaquer un peu vigoureusement. 
Mais nos Princes sont sans artillerie. Ils font la 
juste demande des canons de siège pris à Longwy, 
mais on les leur refuse, ainsi que les secours qu'il 
eût été aisé de faire venir de Luxembourg, si on 
eût voulu agir de bonne fo)^ et loyalement. On fait 
faire quelques sommations à la place, mais on n'en 
reçoit que des réponses arrogantes et insultantes. 
M. de Bellegarde, maréchal de camp de l'artillerie, 
veut faire l'essai d'un caisson qui doit porter un 
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feu inextinguible ; mais cela ne peut réussir. Enfin, 
on perd devant Thionville le tems le plus précieux ; 
et pendant ce tems, on nous assure que le roi de 
Prusse et le duc de Brunswick, après avoir pris 
Verdun, s'avancent en Champagne. 

Cependant on tire toujours foiblement sur la 
place, qui y répond. Un seul jour le maréchal de 
Castries, aidé d'une batterie autrichienne, fait un 
feu assès vif, lequel, s'il eût continué, eût pu déter- 
miner la reddition de Thionville ; mais le tems 
devint si affreux qu'on a été obligé de discontinuer. 



Nous apprenons icy les positions des armées 
alliées et celles des généraux patriotes : Depuis la 
défection de La Fayette, Dumouriez est arrivé de 
la Flandre, s'étant emparé du commandement et 
ayant mis à ses ordres le lieutenant général Arthur 
Dillon qui le commandoit et ayant ave^: lui un 
certain Beurnonville, nouveau général, qui étoit 
employé au camp de Maulde et qu'il y avoit laissé 
en venant avec sa petite armée en Champagne pour 
arrêter les progrès du duc de Brunswick. Dumou- 
riez s'est posté à Grandpré, où il est arrivé le 3. 
Dillon, commandant son avant-garde, défend les 
gorges et les défilés du Clermontois. Kellermann, 
qui a le commandement de l'armée de la Lorraine, 
arrive pour se rejoindre à Dumouriez. Quant au 
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n'avons encor que des relations imparfaites de ces 
scènes horribles. 

Le i5. — Le tems est assez beau. 

Ce matin, nous avons reçu nos ordres pour partir 
de nos villages, ainsi que tous les autres corps de 
cavalerie de notre armée, pour nous porter en 
avant, le duc de Brunswick paroissant désirer ce 
renfort. Nous sommes en marche à midy, tous sur 
le même point par la chaussée qui mène de Verdun 
à Dun, où sera le quartier général de nos Princes. 
Une petite lieue avant d'y arriver, nous nous 
arrêtons au village de Ligny- sous -Dun, gros 
endroit où la brigade est entièrement logée et à 
couvert, hommes et chevaux. Nous y apprenons 
le soir que le général Clairfayt, marchant de 
Stenay sur Vouziers, a forcé les patriotes retranchés 
à la Croix-aux-Bois, les a complètement battus et 
chassés et leur a tué beaucoup de monde. Mais 
cette affaire a coûté aux Autrichiens la perte du fils 
aîné du prince de Ligne, jeune homme de 3o ans, 
de la plus grande espérance, déjà avancé en grades 
et annonçant de grands talens militaires joints à une 
grande valeur. Cette action a eu lieu le i6 matin. 
Le combat a été assès opiniâtre et les Autrichiens 
ont perdu du monde. Le village de Ligny, que 
nous occupons, étoit rempli de zélés patriotes, 
aujourd'hui très souples et se disant les plus hon- 
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nètes gens du monde. Le maire étoit même noté 
comme un des plus enragés. La municipalité paroît 
cependant se prêter de bonne grâce à nous faire 
fournir tout ce qui peut nous être nécessaire à nous 
et à nos chevaux. 

Le i6. — Encor beau tems, ce qui jusqu'à 
présent a été rare deux jours de suite. 

A midy, nous recevons nos ordres pour partir 
promptement de Ligny. Le général Caraman nous 
donne le tems de manger la soupe. A deux heures, 
nous sommes en marche sur la ville de Dun que 
nous traversons non sans peine, les rues et le pont 
étant obstrués par les équipages et tous les embarras 
du quartier général de nos Princes. Nous arrivons 
à la nuit à Nouart, gros village assès mauvais où la 
brigade a peine à se loger, surtout avec les incon- 
véniens de l'obscurité et le peu d'ordre pour l'éta- 
blissement. Quant à moi, la maison qui m'étoit 
destinée se trouvant occupée lorsque je m'y pré- 
sente, pour éviter toute discussion je fais tendre 
ma tente au milieu d'un champ et je mets mes 
chevaux au piquet auprès de moi. 

Le 17. — Continuation de beau tems, mais les 
chemins abîmés par les pluyes. 

Nous recevons les ordres pour nous porter sur 
Vouziers et faire partir le détachement du logement 
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en conséquence. Nous sommes en marche à six 
heures du matin. Nous traversons Busancv, terre 
appartenant à M. Augeard, secrétaire des comman- 
deniens de la Reine, et lequel y a un fort beau 
château. Toute notre cavalerie arrivant successi- 
vement dans la plaine qui est après Busancy, de 
nouveaux ordres y arrêtent tous les différens corps. 
Les Autrichiens occupent les environs de Vouzicrs. 
Le général a paru très étonné que l'état-major de 
notre armée ait envoyé faire le logement de notre 
cavalerie dans des villages qui doivent être occupés 
par les patriotes. Notre détachement a couru les 
risques d*ètre enlevé et de devenir victime d'un 
ordre mal donné. La halte est devenue générale 
dans la phiine. Les princes s'arrêtent à Busanc3S 
d'où il nous arrive Taprès-dîner les ordres pour 
nous répartir dans les villages environnans. Notre 
logement est assigné à Briquenay, sur la gauche 
en avant de Busancy. C'est un très gros endroit 
que nous trouvons abandonné et où il ne reste plus 
que quelques femmes. Les maisons ont été mises 
au pillage par les Prussiens à leur passage. Les 
habitans étoient notes pour avoir contribué à 
l'arrestation du Roi à Varennes. La maison que 
j'occupe est entièrement saccagée. Il ne s'y trouve 
qu'une petite fille ; le père, les sœurs, les trères 
sont en fuite et dans les bois voisins. Quelque 
coupables qu'ayent pu être quelques habitans de 
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ce village, ce que nous voyons inspire la. pitié. Le 
soir, les sœurs rentrent et le père revient le lende- 
main. Les habitans, qui s'étoient enfuis dans les 
bois, reparoissent successivement et reprennent 
pleine confiance quand ils voyent que nous ne 
ressemblons ni aux Prussiens qui les ont châtiés, 
ni à leurs compatriotes les gardes nationales, dont 
ils ont été aussi maltraités que par les ennemis. 

Ce sont au contraire 5oo gentilshommes, tous 
riches propriétaires, que Ton a pour ainsi dire 
expulsés de chès eux, que Ton a forcés de s'expatrier, 
que Ton a impitoyablement vexés depuis le commen- 
cement de la Révolution, dont on a incendié les 
habitations, dévasté les propriétés, massacré les 
parens, les amis ; ce sont ces vindicatifs aristocrates 
qu'on a peints au peuple sous des couleurs si noires, 
qui viennent en ce moment montrer de la pitié et 
de la compassion à ceux qui ont été les plus cruels 
persécuteurs des nobles. Oui, je l'atteste icy, je ne 
suis pas le seul qui ait laissé couler ses larmes à la 
vue des restes affligeans du pillage des Prussiens, 
je ne suis pas le seul qui ait ouvert ma bourse pour 
consoler quelques-uns de ces malheureux habitans. 
Pauvres Français, comme on vous abuse et comme 
on vous égare ! Vos plus grands ennemis sont ceux 
qui vous excitent au crime, au meurtre, au brigan- 
dage de toute espèce, à l'oubli de tous vos devoirs 
envers Dieu, envers votre trop bienfaisant Sou- 
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verain ; qui vous portent à persécuter ceux qui, 
dans des tems malheureux, s'cmpressoient à vous 
prodiguer des secours et toujours étoient vos véri- 
tables protecteurs contre la cruelle et continuelle 
tyrannie de ces mêmes bourgeois, de cette race 
infernale de gens d'écritoire dont vous êtes aujour- 
d'hui les aveugles instrumens ! ■ 

Le 18. — Encor beau tems ; nous séjournons à 
Briquenay. Malgré le pillage des Prussiens et 
précédemment le séjour des troupes patriotes, nous 
trouvons encor des fourages en quantité suffisante 
pour la brigade. Les granges sont pleines, mais le 
grain n'est pas battu et nous prenons Tavoîne en 
gerbes, ce qui nécessite, malgré nous, beaucoup de 
gaspillage ; nous nous faisons fournir également 
les rations de bouche, et pour ces objets nous 
laissons aux habitans des bons payables en tems et 
lieu par les Princes marchant au nom du Roi. 
Mais pour toutes les autres denrées, nous mettons 
tous la plus grande délicatesse à payer argent 
comptant et non en assignats, tout ce que Ton nous 
fournit à Tamiable. Aussi notre dépense pour vivre 
devient d'autant plus coûteuse que le peu d'argent 
qui nous reste ne nous est parvenu qu'à très gros 
frais. 

Le quartier général des Princes est à Busancy. 
Nous en recevons aujourd'hui beaucoup de lettres; 
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depuis très longtems nous en étions privés. Les 
nouvelles de France se trouvent très anciennes et 
ne viennent que par les pays que nous avons 
habités Thyver. Cependant les plus récentes nous 
confirment toutes les horreurs de Paris, que les 
villes principales du ro3^aume s'empressent d'ap- 
prouver et même dMmiter. II se tait partout des 
massacres de prêtres; le bruit' se répand aussi que 
tous les prisonniers de la Haute-Cour nationale, 
détenus à Orléans, ont été immolés à la fureur des 
brigands qui sont aujourd'hui les maîtres de Paris 
et de toute la France. Le duc de Brissac a été une 
de ces victimes. 

Nous recevons nos ordres pour partir de très 
grand matin de Briquenay, le lendemain , pour 
nous rendre à Vouziers et y attendre d'autres ins- 
tructions. 

Le 19. — Beau tems tout le jour. 

D'après les ordres précis que nous avons reçqs la 
veille, la brigade est à cheval à trois heures du 
matin et nous sommes en marche pour nous porter 
sur Vouziers. Nous traversons le bois de la Croix 
où s'est passé le combat du i5. Nous voyons encore 
tous les abattis faits par les patriotes pour se 
retrancher. Leur position y étoit en effet très forte 
et leur paroissoit inexpugnable. Il a fiillu nécessai- 
rement perdre du monde pour les y forcer. Nous 
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voyons auprès du village de la Croix les débris de 
leur camp, et il y a encore un grand nombre de 
cadavres que Ton n'a pas pris le soin d'enterrer. 

Nous arrivons près de Vouziers. Notre marche y 
est suspendue. C'est le point où se rend toute notre 
cavalerie pour y passer l'Aisne. Nous y sommes 
rendus les premiers. En attendant de nouveaux 
ordres, on nous place dans un grand pré à droite 
avant le pont, au bord de la rivière ; nous y faisons 
une halte de quelques heures, pendant lesquelles 
nous nous fournissons à Vouziers des denrées qui 
nous manquaient et surtout de vin dont nous étions 
dépourvus depuis quelques jours. Nous voyons 
défiler sur le pont diflférens corps de notre cavalerie. 
Enfin, à onze heures, nous recevons les ordres de 
traverser Vouziers et de nous placer dans la plaine 
que sépare la chaussée qui conduit à Rethel. Tous 
les corps y arrivent successivement et chacun prend 
le rang indiqué par l'ordre de bataille. Nous y 
faisons une halte qui dure toute la journée. Nos 
équipages ayant traversé» Vouziers, se placent sur 
nos derrières ; les généraux nous assurant que 
selon toutes les probabilités nous sommes au 
moment d'une action, on doit juger avec quelle 
impatience nous attendons les ordres du duc de 
Brunswick. 

Le poste important de la Croix-aux-Bois ayant 
été forcé, Dumouriez se voyant tourné par le corps 
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de M. de Clairfàyt avait abandonné Vouziers et sa 
position de Grand-Pré, se retirant par la Cham- 
pagne Pouilleuse, pour se jetter avec toutes ses 
forces qu'il a réunies dans les bois de Sainte- 
Ménéhould et aux Islettes. L'armée prussienne 
ayant passé TAisne, est en marche en ce moment 
sur Sainte-Ménéhould, espérant que la retraite de 
Dumouriez n'est pas entièrement effectuée. Mais 
nous attendons vainement jusques au soir, nous 
n'entendons parler de rien; à la nuit nous nous 
mettons en marche. Les corps se forment en colon- 
nes, nous marchons très en ordre, observant ainsi 
qu'il a été prescrit, le plus grand silence. On ne 
sait où l'on va. A minuit, par la nuit la plus noire 
et après avoir traversé assés lestement sept à huit 
bonnes lieues de plaine de la Champagne Pouil- 
leuse, nous nous arrêtons tous au village de Sainte- 
Marie-à-Py, ou nialgré la grande obscurité, on 
nous place en bataille à la suite des corps déjà 
arrivés; nous y mettons pied à terre et bivoua- 
quons toute la nuit. On allume des feux de tous 
côtés. Les Princes passent tout ce temps au milieu 
de nous, et donnent le meilleur exemple. A leur 
grand déplaisir, M. le duc d'Angoulême et M. le 
duc de Berry sont les seuls que l'on fait coucher 
dans le village pour les faire reposer quelques 
heures. Le froid est très vif, le tems se met à la 
pluye. Nos équipages qui nous ont suivis n'arrivent 
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qu'au point du jour, le fourage manque à nos che- 
vaux et nous n'avons point de vivres. Malgré tous 
ces petits désagrémens tout le monde est content 
et se flatte que la journée ne se passera pas sans 
que l'occasion ne se présente de montrer à nos 
alliés ce que peuvent cinq ou six mille gentilshom- 
mes français armés seulement de sabres et de 
pistolets, animés de tous les sentimens que l'hon- 
neur et le devoir leur inspirent, et du noble désir de 
délivrer leur Roi, bien plus que de se venger des 
outrages personnels dont ils sont accablés depuis 
trois ans. Mais à six heures du matin, le tems de 
venu affreux, nous nous remettons tous en marche, 
chaque corps prenant des directions différentes, et 
ignorant ce qui se passe à l'armée prussienne. Le 
tems est devenu affreux. 

Le 20. — Après avoir marché environ quatre 
petites lieues avec une pluye à verse sur le corps, 
nous arrivons au Grand-Saint-Hilaire, gros village, 
situé au bord de la rivière de Suippe, dans laquelle 
se jette une autre petite rivière. Cet endroit, quoi- 
que considérable, ne l'est pas assés pour le monde 
qu'on y établit. Nous y sommes douze escadrons 
avec leurs équipages, Aussi se place-t-on vingt et 
trente par maisons. Le régiment de Royal-Alle- 
mand, qui est fourni de tentes, campe hors du 
village, et les environs sont garnis de nos cama- 
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rades. Ce village est rempli d'enragés patriotes et 
nous avons peine, pour notre argent, à nous pro- 
curer des vivres, les habitans ayant pris le soin de 
cacher leurs denrées. Maigre cela, nous finissons 
par avoir ce qui nous faut, et tant bien que mal, tout 
le monde se trouve à couvert pour la nuit que Ton a 
grand besoin d'employer au repos; mais à une 
heure du matin, arrive très précipitament Tordre 
de monter à cheval à trois heures. L'alerte se donne 
sur le champ, tout le monde est prêt à l'heure pres- 
crite, mais le désordre est extrême pour se rendre 
à l'endroit indiqué pour le rassemblement de 
chaque troupe. La grande obscurité de la nuit, la 
confusion des logemens, la rue embarassée d'équi- 
pages et de bagages, le terrein glaiseux des rues 
devenu impraticable pour les chevaux qui tombent 
à chaque pas, tout concourt à augmenter la bagarre 
"et il arrive plusieurs accidents; un garde des Princes 
tombe avec son cheval dans la rivière grossie par 
la pluye de la veille ; un gentilhomme de nos 
camarades voit son cheval s'enterrer dans une 
fondrière; un autre perd son cheval de 5o louis, 
par un coup de pistolet lâché imprudement. 
Enfin, le feu prend à une maison occupée par un 
détachement de gardes du Roi; l'alarme se répand 
dans le village et on a peine à arrêter les progrès 
de l'incendie qui ne laisse pas d'être considérable. 
Ccpandant chacun est à son corps ; avant le jour on 
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se mit en marche, et à six heures, nous nous trou- 
vons dans une immense plaine célèbre dans les 
siècles par le camp d'Attila et la bataille quMl y 

donna en ^ 

D'après les ordres que nous avons reçus, les 
bagages ne suivent pas, et restent dans nos villages 
avec une forte escorte. 

Le 21. — Tous les corps arrivans successive- 
ment dans cette vaste plaine, chacun prend la place 
assignée par Tordre de bataille. On nous forme en 
deux colonnes, d'abord par compagnies, ensuite 
par escadrons. Ces mouvemcns se font avec autant 
de précision qu'on peut l'attendre de troupes qui 
n'ont eu que fort peu d'instruction. C'est dans cet 
ordre que nous noas avançons dans la plaine. Le 
tems se met au beau, et nous fait jouir d'un spec- 
tacle que je n'oublierai de ma vie, de la vue de* 
36 à 40 superbes escadrons, formant un corps 
d'environ 5.ooo hommes de cavalerie, presque 
entièrement composé de Télite de la noblesse fran- 
çoise et de presque tous les grands seigneurs du 
Royaume, ayant à leur tête quatre fils ou petits-fils 
de France. 

Ces escadrons marchent dans le meilleur ordre, 
et montes comme ne Ta jamais été aucune cavalerie, 

I. En 451. 
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avec une volonté et une ardeur incroyable. Et dans 
la persuasion que les patriotes attaqués par les 
Prussiens d'un côté, et de Tautre par les Autri- 
chiens, la cavalerie noble n'a été placée dans cette 
plaine que pour les couper dans leur retraite, ou les 
poursuivre dans leur fuite. L'ordre de plier les 
manteaux a été donné. Le panache blanc flotte sur 
toutes les têtes, et la cocarde blanche orne toutes 
les coiffures, tout le monde est décoré de son 
écharpe blanche. Enfin le coup d'œil de notre 
petite armée est aussi superbe que ce qui la com- 
pose est réellement intéressant. Voici Ténumération 
de notre cavalerie, autant que ma mémoire pourra 
me le rappeler : 

L'avant-garde conduite par le maréchal de 
Castries, ayant sous ses ordres le marquis de 
Jaucourt, lieutenant-général, est composée d'envi- 
ron I.200 cavaliers; les corps composant cette 
avant-garde sont : La brigade dite de Monsieur, 
^Formée de 8 compagnies d'officiers de dragons et de 
chasseurs, auxquelles sont attachés MM. le marquis 
de Ville, le marquis de Verteillac, le marquis de 
Coigny et Desmarets de Palys, maréchaux de 
camp. Un corps de hussards, composé d'officiers et 
de hussards des régiments de Bercheny, Lauzun et 
de Chamborant, ayant à leur tête le comte de 
de Bercheny, maréchal de camp, et les comtes de 
Bosé et de Pestallozi, colonels. 



194 CAMPAGNE DE I792 



(Le régiment de Saxe-hussards est resté devant 

« 

Thionville.) 

Le corps des chasseurs étrangers dont le marquis 
de Polignac, chevalier des ordres, premier écuyer 
de M. le comte d'Artois, est colonel-propriétaire. 

Le marquis de Béthune, le duc de Laval, le 
comte de la Galissonnière, le comte de Thumery, 
maréchaux de camp, sont attachés à l'avant-garde. 

Le comte de Toulouse-Lautrec, qui y est aussi 
attaché, est resté devant Thionville. 

Le corps d'armée formé en deux colonnes est 
ainsi composé : 

A la première ligne de la colonne de droite se 
trouve l'escadron des grenadiers à cheval, commandé 
par le vicomte de Virieu, maréchal de camp. Les 
12 escadrons des gardes du Roy, particulièrement 
comTiandés par le duc de Guiche, mais ayant pour 
lieutenants généraux attachés à la ligne, le duc de 
Coigny et le duc de Guines, tous deux chevaliers 
des ordres du Roy. 

Les maréchaux de camp, officiers des gardes du 
corps, sont : le marquis de Monspey, le baron 
d'Auger, le marquis de Villaines, le comte de 
Quinemont, le marquis du Blaisel et le comte 
d'Agout, aide-major général, faisant les fonctions 
de major de l'aile droite. Le comte de Luxembourg, 
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capitaine des gardes du corps, est à la tête de sa 
compagnie, comme volontaire, sans commande- 
ment. 

Après les gardes du Roy, viennent les quatre 
compagnies des gardes du corps des Princes, 
formant deux escadrons, ayant pour maréclial de 
camp le bailli de Crussol, chevalier des ordres, 
capitaine de la i^® compagnie des gardes de M. le 
comte d'Artois. 

La seconde ligne de la colonne de droite est 
composée de la brigade de Colonel-général et celle 
de Royal-Allemand. Le comte de Caraman, lieute- 
nant-général, grand-croix de Tordre de Saint-Louis, 
commande la seconde ligne, ayant à ses ordres, à 
la brigade deColonel-général : le vicomte de Beaune, 
lieutenant-général et le duc de Lorges, le comte 
de Toustain, le marquis de la Queuille, le marquis 
de la Roche-Aymond et le marquis d'Hargicourt, 
maréchaux de camp, et à la brigade de Ro3^al-Alle- 
mand, le chevalier de Durfort, lieutenant-général, 
le baron de la Ferronnays et Pujol de la Grave, 
maréchaux de camp. 

A la première ligne de la colonne de gauche se 
trouvent les quatre escadrons de la 2® division des 
compagnies rouges, commandée par le comte de 
Montboissier, lieutenant -général, chevalier des 
ordres, ayant sous lui le marquis de la Vaupalière, 
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En corps de réserve se trouve Tescadron des 
officiers de la marine royale, commandé par le 
marquis de La Porte-Vésins, chef d'escadre. (L'es- 
cadron composé de gentilshommes languedociens, 
d'Aunis et de Saintonge, commandé par le marquis 
de Montarey, maréchal de camp, est resté devant 
Thionville). 

Indépendamment de tous ces officiers généraux, 
il. y en a plusieurs autres employés à Tétat-major, 
tels que MM. de la Rosière et de Chalup, maréchaux 
de camp, et d'autres suivant le quartier général, tels 
que le duc d'Uzès, premier pair de France, chevalier 
des Ordres, et le marquis de Miran, lieutenans 
généraux. Et en maréchaux de camp, le duc de 
Serrent, gouverneur des jeunes Princes; — le mar- 
quis de Montillet ; — le comte de Noé, adjudant 
général de M. le comte d'Artois; — le marquis de 
Fraguier; — le comte de Mellet ; — le comte de 
Vaudreuil, chevalier des Ordres, adjudant général 
de M. le comte d'Artois ; 7- le baron de Flachslan- 
den, du conseil des Princes; — le comte de Messey; 
le comte de Grenay, maître de la garde-robe de 
Monsieur ; — le comte de Ludre ; — le comte de 
Walsh-Serrant ; — le duc de Fitz-James et le com- 
mandeur de Fitz-James, employés à la brigade 
irlandoise, faisant la garde du quartier général ; 
— le marquis de Fumel, gentilhomme d'honneur de 
Monsieur ; — le comte des Ecotais ; — le marquis 

i3 
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Doilliamson, attaché à Monsieur ; — le marquis de 
la Guiche, avec le maréchal de Castries ainsi que le 
duc de Castries; — le chevalier de Ville ; — le comte 
de Cossé-Brissac, premier gentilhomme de la 
chambre de Monsieur ; — le chevalier de Malseignes, 
adjudant général de Monsieur ; — le comte de 
Rieux, adjudant général de M. le comte d'Artois ; — 
je marquis de La Rochejaquelin ; — le marquis de 
Vassan ; — le marquis de Sainte-Hermine, premier 
écuyer de M. le comte d'Artois en survivance. 

On pourroit encor citer en ce moment présens à 
ce corps d'armée, outre les gens titrés qui précè- 
dent : les ducs de Montbazon et prince Victor de 
Rohan ; — le prince de Léon ; — le duc de Fleury ; 

— le prince de Talmond ; — le duc de Maillé ; — 
le duc de la Force ; — le duc de Saulx ; — le comte 
de la Tour-d'Auvergne ; — le duc de Piennes ; — 
le baron, le prince et le chevalier de Montmorency ; 

— le prince dejCrouy ; — le prince de Beauveau ; 

— le prince de Carency ; — le prince Joseph de 
Monaco ; — le prince de Chalais ; — le prince de 
Listenois ; — le duc d'Oudeauville ; — le duc de 
Caylus ; — le duc d'Esclignac. Il y en a une infinité 
d'autres restes avec Tinfanterie devant Thionville 
ou servant dans les armées de Condé et de Bourbon. 

Le marquis de Vaudreuil, lieutenant général des 
armées navales, grand'croix de Tordre de Saint- 
Louis, est aussi auprès des Princes, ainsi que le 
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marquis Deshajes de Coy et le vicomte de Roche- 
chouart, également lieutenant général de la marine. 

Revenons actuellement à notre position dans 
cette journée du 21', qui s'est entièrement passée 
au milieu de la plaine, nous attendant d'un moment 
à l'autre à recevoir des ordres intéressants ; les 
Princes et les généraux nous en donnent l'espé- 
rance. 

Mais notre attente fut cette fois encor vaine ; 
nous vîmes de loin défiler l'armée prussienne allant 
tranquillement établir son camp à Hanz. Le duc 
de Brunswick était arrivé le 19 au soir à Valmy 
et le lendemain, qui était hier 20, il attaqua Du- 
mouriez et Kellermann qui venait opérer sa jonc- 
tion. Cette affaire peu importante a consisté en une 
faible canonnade qui a duré sept heures et a coûté 
peu de monde de part et d'autre. 

L'armée prussienne a bivouaqué sur le champ de 
bataille. Dumouriez s'est retiré pendant la nuit, 
allant prendre sa position aux Islettes ; Clairfayt 
est arrivé après l'affaire et a campé à Valmy. 
L'avant-garde de l'armée prussienne, commandée 
parle prince de Hohenloë, est en avant sur la route 
de Châlons, à environ quatre petites lieues de cette 
ville. 

Enfin, après quelques mouvements en avant dans 
la plaine, notre colonne de droite s'est portée sur 
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le soir au village de la Croix-en-Champagne, situé 
à rextrémité de la plaine, sur la hauteur. 

Les différents corps composant cette colonne 
entourent le village et chacun y reçoit Tordre d'y 
établir son bivouac. Le peu de maisons que com- 
porte cet endroit est destiné aux officiers généraux 
et chaque brigade s'empare des cinq ou six qui 
avoisinent le terrain de son bivouac. 

La colonne de gauche s'établit dans d'autres 
villages et le quartier général des Princes est à 
Somme-Tourbe. Notre avant-garde se porte en 
avant sur Châlons où nous nous étions flattés 
d'arriver avant la fin de la journée, dont l'issue 
commence à nous attrister. 



Le 22, séjour à la Croix-de-Champagne. Temps 
clair, mais froid. L'endroit où nous nous trouvons 
est l'endroit le plus élevé de la Champagne Pouil- 
leuse et le moins abrité. On ne saurait être plus 
désagréablement en tous points : nous manquons à 
peu près de tout dans ce village à moitié ruiné ; il 
nous est impossible de nous procurer du vin, et 
l'eau blanchâtre et malsaine n'est pas potable, 
même pour nos chevaux qu'il faut envoyer boire à 
une forte demi-lieue. Nos équipages n'arrivent que 
dans la matinée, ayant marché pendant douze à 
quinze heures inutilement et par la faute de ceux 
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qui étaient chargés de l'escorte ; nos chevaux sont 
rendus. 

Point de foin dans le village ; il faut se contenter 
d'avoine non battue et en gerbes ; heureusement 
quelques granges en sont encore assez abondam- 
ment pourvues, ainsi que de paille ; mais quant à 
nos provisions de bouche, on ne peut aller qu'avec 
infiniment de précautions dans les villages voisins 
à cause des patrouilles patriotes et même de la 
trahison des habitants qui, dans beaucoup d'en- 
droits, sont plus enragés que jamais, et nous et 
nos gens ayant l'assurance d'être pendus ou mas- 
sacrés, si nous avions le malheur d'être faits pri- 
sonniers ; car il est à remarquer que dans le cartel 
fait entre le duc de Brunswick et les patriotes, les 
émigrés n'y sont pas compris, ce qui ne peut ni se 
concevoir ni s'expliquer. 

Les fournitures de pain et de viande ont manqué 
depuis deux jours, et nous avons les plus grandes 
peines à nous procurer ces objets de première 
nécessité. Voilà au juste notre position à la Groix- 
de-Champagne depuis que nous y sommes. La 
journée se passe sans recevoir aucune espèce 
d'ordres et sans entendre parler des généraux en 
chef qui nous commandent. Cependant le maréchal 
de Broglie, ayant laissé en partant de Thionville 
le commandement de l'infanterie noble à M. de 
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Martange, lieutenant général, a dû rejoindre 
aujourd'hui les Princes. 

Pendant tout le jour, nous allons sur la hauteur 
examiner la position du camp prussien à Hanz, 
que Ton voit distinctement dans le bas, à une 
bonne lieue. Le camp de Clairfayt n'est pas à notre 
vue, mais n'est pas éloigné ; nous apercevons 
au-dessus des Prussiens et sur les hauteurs, celui 
du prince de Hohenloë (l'autrichien), dont la 
position nous paraît excellente. L'armée patriote, 
que nous ne pouvons voir, est de l'autre côté de 
l'Aisne, dans une très bonne position, ayant sa 
droite aux Islettes et sa gauche le long de la 
chaussée de Sainte-Ménéhould. On se plaît à nous 
débiter toute sorte de contes. On nous dit qu'ils 
sont entourés et ne peuvent échapper. Déjà on 
nous assure qu'ils demandent à capituler, à se 
rendre, à mettre bas les armes. Cependant, il faut 
l'avouer, le nombre de leurs déserteurs est fort peu 
considérable, et il ne paraît pas qu'il se dispose à 
en passer beaucoup de notre côté, comme on avait 
voulu s'en flatter. 

A 1 1 heures du soir, quelques coups de fusil 
tirés à l'avant-garde où l'on croit être attaqué, 
occasionnent une alerte générale à notre bivouac. 
Tout le monde est promptement à cheval ; les 
corps se forment dans la plaine en avant du village 
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et se mettent en bataille en attendant révénement. 
Le froid est très vif pendant la nuit. Cependant 
tout est calme à Tavant-garde ; il ne s'y passe rien 
et nous rentrons à 3 heures du matin. Je regagne 
avec plaisir ma petite canonnière et me remets 
dans mon lit, ayant recommandé à Picard de ne 
pas le défaire, jugeant que Talerte était fausse. Un 
de nos camarades, le marquis d'Ambrugeac père, 
ancien militaire de 46 ans de services, lieutenant- 
colonel du régiment du Maine, puis colonel après 
le massacre de M. de RuUy en Corse, maréchal de 
camp de 1791, et aujourd'hui chef de section de la 
i*"*^ compagnie d'Auvergne, éprouve dans la bagarre 
de cette alerte le plus cruel^ accident et a la jambe 
cassée par la chute de son cheval. 

Le 23. — Le temps est froid et se remet à la 
pluye. Après dîner, nous recevons les ordres pour 
partir, nous nous mettons en marche avec armes 
et bagages, mais après avoir fait environ une lieue, 
nous recevons un contre-ordre. L'endroit oij on 
nous envoyait est occupé par les Autrichiens à l'insu 
de notre nombreux état-major, nous rebroussons 
chemin et revenons prendre notre même place de 
bivouac auprès du village de la Croix-de-Cham- 
pagne. 

Nous commençons à nous désoler de l'inaction 
des armées; déjà, il se répand qu'il se fait de fré- 
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quents messages du camp patriote à celui des 
prussiens; un aide de camp de Dumouriez a été vu 
au quartier général du duc de Brunswick. Il paraît 
certain qu'on est entré en pourparlers; on dit même 
quMl y a une trêve de quelques jours; Dumouriez, 
à ce qu'on assure, en est aux petites attentions et a 
envoyé au roi de Prusse et au duc de Brunswick 
du vin de Champagne et des fruits 

Il semble que les Jacobins ont partout des 
agents secrets et que les cabinets des souverains 
leur sont tous, plus ou moins, vendus. Cependant, 
peut-on croire que Ton puisse traiter avec les géné- 
raux et les ministres d'une Assemblée atroce et 
sanguinaire qui ne reconnaît plus de Roi, qui le 
retient, ainsi que sa fam.ille, dans la plus horrible 
captivité et à qui il ne manque que le régicide pour 
consommer ses crimes dont Ténumcration et l'es- 
pèce ferait horreur aux sauvages les plus barbares 
et les moins civilisés. 

Le 24. — Temps affreux, pluie très froide. 

L'armée autrichienne ayant fait un mouvement, 
nous recevons des ordres pour quitter la Croix-de- 
Champagne, pour rétrograder jusqu'au village de 
Saint-Jean-sur-Tourbe. Notre avant-garde nous 
remplace à la Croix. Ce village peu considérable 
dans lequel la brigade est établie avec l'escadron de 
la marine peut à peine nous contenir. Tous les 
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chevaux sont au bivouac ainsi que beaucoup 
d'hommes, ce qui devient infiniment désagréable 
par ce temps horrible et la pluie à verse. Nos che- 
vaux en souffrent d'autant plus que les fourrages . 
deviennent rares et que nous n'avons encore ici que 
de l'avoine en gerbe; l'eau -est presque aussi mau- 
vaise qu'à la Croix; le vin est très cher, et il est • 
difficile de s'en procurer; nous n'avons point de 
vivandiers et il ne nous arrive aucune espèce de 
provisions; le pain même est au moment de nous 
manquer; nous apprenons que les armées éprou- 
vent les mêmes embarras. Les chemins sont telle- 
ment gâtés par les pluies que les convois ne peuvent 
arriver que difficilement, étant de plus fort inquiétés 
par les troupes légères des patriotes. Séjour jusques 
au 3o. 

Pendant ces cinq jours, le temps est presque 
continuellement affreux, ce qui rend notre position 
de plus en plus critique. Le quartier général de nos 
Princes est dans la plus grande détresse; tout y 
riianque et l'énorme quantité de ceux qui le suivent, 
employés ou non, en augmente le pénible embar- 
ras. A cette fâcheuse situation se joignent de nou- 
veaux malheurs : les hussards prussiens viennent, 
la nuit, piller nos équipages et on ne peut avoir 
raison de leurs généraux. L'armée prussienne a 
beaucoup de malades; il paraît que le mécontente- 
ment s'y manifeste, relativepaent à la disette. La 
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discipline s'y relâche à un tel point, que les soldats 
pillent outrageusement; un jour même, le dîner du 
Roi n'en fut pas exempt 

Enfin, les détails que nous apprenons de l'inté- 
rieur de l'armée sont des plus affligeants. Les 
messages des patriotes avec le duc de Brunswick, 
continuent d'avoir lieu... Tous ces rapports nous 
plongent dans la plus grande désolation pendant 
notre séjour à Saint-Jean-sur-Tourbe 

Nos Princes, dont le quartier général est toujours 
à Somme-Tourbe, sont dans la plus protonde 
tristesse, tout ce qui les entoure est dans la conster 
nation. 

Cependant, nous avons encor un moment l'es- 
poir d'une bataille et d'une attaque générale, et 
d'après les ordres que nous recevons, on a lieu de 
croire que ce sera pour le 29. Il s'est tenu, le 27, 
un conseil de guerre au camp prussien, tous les 
généraux y ont assisté ainsi que nos Princes. Tout 
le monde y a été de l'avis de la bataille, à l'excep- 
tion du duc de Brunswick.qui s'est enfin rendu aux 
instances des généraux 

M. de Clairfayt a proposé, dit-on, d'attaquer 
seul avec son corps. Il s'agit d'enlever les redoutes 
que Dumouriez, a fait fortifier à Gizancourt, et M. le 
Comte d'Artois s'est offert à ce que l'on assure, 
pour cette expédition, en se mettant à la tête de la 
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noblesse française. Ces redoutes ont été reconnues 
et ne sont point palissadées; on peut compter sur 
la valeur des gentilshommes. Enfin Tespoir renaît 
à la veille d'une action que Ton croit irrévocable- 
ment arrêtée; le 28 au matin, les ordres nous pres- 
crivent de prendre des vivres pour la journée du 29 
seulement, et précédemment il avait été ordonné de 
se pourvoir pour quatre jours ! 

Le 28 au soir, Tordre est donné pour être à 
cheval à 3 heures du matin et de laisser ses équipa- 
ges avec une forte escorte. 

Les Autrichiens prennent les précautions de se 
munir de chariots pour les blessés. Dans l'après- 
midi, il passe dans notre village un courrier anglais 
venant des Pays-Bas, nous demandant le chemin 
du quartier général prussien ; il se dit porteur des 
dépêches les plus intéressantes pour le duc de 
Brunswick, pour le roi de Prusse et même pour 
nos Princes... 

A la nuit, chacun de nous se dispose à prendre 
quelques heures de sommeil, étant dans la pleine 
confiance qu'enfin nous aurons, dans la journée du 
29, la jouissance d'en venir aux mains avec nos 
cruels ennemis. Le temps devient affreux vers le 
soir ; la pluye tombe à verse. A minuit, il nous 
arrive un contre-ordre ! Il n'est plus question de 
monter à cheval à 3 heures et nos espérances d'une 
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bataille sont évanouies ! La désolation devient 
d'autant plus générale, que Tordre de commencer 
la retraite le lendemain nous est apporté dans la 
journée du 29. On ne sait à quoi attribuer une 
retraite aussi précipitée ; on se perd en raisonne- 
ments et en conjectures ; on assure qu'il est arrivé 
une lettre de notre malheureux Roi pour demander 
que les armées se retirent, sa liberté et celle de la 
famille royale étant à ce prix ; d'autres disent que 
Dumouriez a répondu sur sa tête de la vie du Roi. 
Les politiques prétendent que l'Angleterre, qui 
jusqu'à présent n'a pris aucune part directe à cette 
guerre, ne se soucie pas encore d'une contre-révo- 
lution en France, et a jusqu'à ce moment arrêté les 
opérations par son influence prépondérante dans le 
cabinet de Berlin et surtout sur le duc de Bruns- 
wick, beau-frère du roi d'Angleterre. Nous ne 
pouvons douter que les troubles de notre triste 
patrie ont été entretenus par l'Angleterre qui nous 
devait bien une petite vengeance de notre conduite 
relativement aux insurgens d'Amérique. Les soins 
que l'on apporte pour annihiler les efforts de la 
noblesse française prouvent assez les intentions 
politiquement perfides des puissances envers la 
France. Nos Princes étaient parvenus, sans moyens, 
à former avec le seul sentiment de l'honneur une 
armée de 22,000 gentilshommes dont environ g à 
10,000 cavaliers. On s'est empressé à diviser en 
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trois corps cette petite armée qui, réunie, aurait eu 
une force assez imposante pour déranger les projets 
formés de notre démembrement ou de notre ruine 
totale. Enfin les Princes ayant conservé encore i3 
à 14,000 hommes, on a promptement séparé la 
cavalerie de Tinfanterie et on a évité jusqu'à ce 
moment de nous employer. Enfin, je ne sais si le 
temps éclaircira jamais ce que fait aujourd'hui le 
duc de Brunswick !... ' 

Le 3o. — Le temps a été affreux les jours pré- 
cédents et continue à être à la pluie ; les chemins 
sont horribles. Toute Tarmée est en pleine retraite; 
nous partons de notre village pour nous réunir à 
la colonne de notre cavalerie. L'avant-garde sert 
d'arrière-garde ; les équipages marchent en avant ; 
les corps sont formés en ordre inverse et nous 
marchons en colonne. La consternation est peinte 
sur tous les visages ; on cherche à se persuader que 
notre retraite n'est qu'une feinte pour faire sortir 
Dumouriez de sa position des Islettes, où l'on se 
plaît à dire qu'il était inattaquable. 

Mais tous les raisonnements que l'on fait à cet 
égard n'ont d'autre but que de calmer le désespoir 
de la noblesse. 



I. Une partie des diamants de la couronne aurait été — à ce que 
l'on a prétendu — le prix de la retraite sans combat du Duc de 
Brunswick et de son attitude à l'égard des Princes et des Emigrés. 



■■- 
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Le quartier général des Princes s'établit à Somme- 
Py ; notre brigade et les 4 escadrons des hommes 
d'armes à cheval s'arrêtent à Maure, terre appar- 
tenant à M. le comte de Roussy, maréchal de camp, 
qui a une très agréable habitation, mais à moitié 
dévastée par le passage des armées ; le comte de 
Roussy est à l'armée de Bourbon. 

Nos chevaux sont icy au bivouac comme à l'ordi- 
naire ; quant à nous, des granges ou des greniers 
où nous sommes entassés nous servent d'abris... 
Les rations de bouche et de fourrage nous sont 
distribuées sans ordre et sans aucun soin, ce qui 
occasionne gaspillage pour les uns et manque 
absolu pour les autres. Tous les autres corps sont 
cantonnés aux environs. La i^® division des com- 
pagnies rouges, dites compagnies nobles d'ordon- 
nance, arrivant de Thionville, a rejoint notre 
armée ; elle est commandée par le marquiis de 
Clarac, maréchal de camp. 



# 
^i. 



(Octobre 1792). 

i^^ octobre. — Temps toujours incertain. Nous 
partons du village de Maure et continuons notre 
retraite et faisons notre route à travers champs ou 
suivant des chemios de traverse horribles, ce qui 
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^hèvç 4e ri^inçr nos chevaux de ç^Ile ^\ d'équi-» 
pagça. Nous nous dirigeons sur Vou^iers, où les 
Princes établissent leur quartier général que notre 
brigade et plusieurs autres corps sont chargés dç 
couvrir. 

Nous nous arrêtons au village de Mars-sous- 
Bourg, à p€u de distance de la chaussée de Vouziers 
à Rethel. Ce village, consistant en 3o feux, sert 
pour toute la brigade, ce qui nécessite le bivouac 
des chevaux et l'habitation dans les granges. Vou- 
lant encore me servir de ma tente, le mauvais temps 
et la pluie me forcent à me gîter dans un grenier à 
foin. 

Le 2. ^- Séjour à Mars. Il n'est guère possible 
d'être si désagréablement que nous le sommes 
dans cet affreux village. Les choses de première 
nécessité y sont rares, autant pour nos chevaux 
que pour nous-mêmes. Il n'a été pris aucune 
précaution pour nous fournir pain et viande ; il 
faut tirer à prix d'argent ses provisions de Vouziers, 
où le quartier général affame tout ; on court des. 
risques à aller dans les villages voisins où les 
patriotes viennent fourrager Notre position est 
même très critique dans notre village, n'étant 
couverts par»aucun corps et ne pouvant même être 
avertis par des hussards. Nous apprenons que ces 
jour^ derniers, plusieurs émigrés^ dpijt quelques- 
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brigade s'arrête à Tanay, gros village que nous 
trouvons presque désert et dont les habitants se 
sont retirés dans les bois voisins ; d'après différents 
avis, nous apprenons qu'il se forme dans ces bois 
des rassemblements armés de patriotes et qu'il s'y 
trouve même des troupes de la garnison de Sedan. 
Le comte de Caraman, toujours très occupé de la 
sûreté de la brigade et d'assurer la tranquillité du 
quartier général que nous devons couvrir, fait 
toutes les reconnaissances nécessaires et prend 
toutes les dispositions qu'exige la prudence et que 
peuvent fournir nos faibles moyens. 



M. de Caraman avoit envoyé prévenir M. le 
maréchal de Broglie que notre position inquiétante 
pouvoit le devenir pour le quartier général et 
demandé le secours d'un peu d'infanterie, avec la 
permission de faire fouiller le bois, conjointement 
avec la brigade de Commissaire-général qui est 
auprès de nous, à la vue du bois et des feux des 
patriotes. Mais M. le maréchal de Broglie refusa 
l'attaque du bois ; il envoya cependant la compagnie 
de gentilshommes chasseurs formée par les soins 
actifs du comte Charles de Rohaut. Ils nous arrivent 
avec la meilleure volonté ; on les place avec notre 
piquet, mais ils n'avoient que très peu de cartouches 
et beaucoup manquoient de carabines. Il s'en trouva 
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une douzaine dans la brigade et on les leur prêta. 
Toute la nuit, nous avons été sur nos gardes et. 
nous avons découvert des femmes du village se 
rendant au bois pour rendre compte aux patriotes 
de ce qui nous concernoit. Le piquet a vu distinc- 
tement aller et venir au bord du bois, oij il y avoit 
beaucoup de feux. 

Le 5. — M. de Caraman avoit donné Tordre pour 
que la brigade fut à cheval à nnq heures du matin ; 
mais le tems étoit si affreux, que nos trompettes ne 
sonnent que passé cinq heures, de façon que nous 
ne sommes en pleine marche qu'à 6 heures. A peine 
avons-nous fait un quart de lieue sur la chaussée, 
que nous entendons près de nous, en avant, quel- 
ques coups de fusil et trois ou quatre coups de 
canon. Il n'y a pas de doute que les patriotes placés 
au bord du bois n'attaquent la colonne qui est en 
marche. M. de Caraman se porte en avant avec 
célérité pour juger de ce qui se passe. Chacun se 
dispose au combat ; les manteaux sont plies ; on 
se tient à sa place avec soin ; on observe le plus 
grand calme, mais cependant avec une joie qu'il est 
impossible de ne pas manifester. Après quelques 
momens de marche au trot, on nous fait entrer sur 
la hauteur, à gauche, et on nous forme en bataille, 
en face du bois où avoient paru les patriotes ; notre 
brigade, arrivée et formée la première, est bientôt 
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suivie de celle de Commissaire-général et des gardes 
du Roi. Les compagnies rouges et la gendarmerie 
étoient plus en avant et en marche et ne purent se 
trouver avec nous. Le mouvement se fit avec 
précision et célérité. Au moment que nous étions 
formés, M. le comte d'Artois parut à notre tête 
avec la meilleure grâce possible, déboutonnant son 
habit pour montrer son cordon bleu et armé de sa 
carabine. 

Monsieur parut en même tems, ayant même 
contenance et nous témoignant dans les meilleurs 
termes ses regrets de la retraite précipitée. M. le 
duc d'Angoulême et M. le duc de Berry se mon- 
trèrent aussi et ne pouvoient contenir leur joie peu 
de momens avant, espérant avoir part à la fête. Il 
y a lieu de croire que si nous étions partis à l'heure 
fixée par M. de Caraman, nous nous serions trouvés 
les premiers sur la chaussée et que, recevant les 
premiers coups, il nous auroit fait charger les 
patriotes et que probablement nous nous serions 
emparés facilement de leurs deux pièces de cam- 
pagne, dont ils n'ont fait que peu d'usage. Il y a eu 
deux ou trois chevaux de suite des gardes du corps 
de tués. La décharge s'est faite sur le détachement 
qui alloit au logement. Les patriotes ayant disparu 
et étant rentrés dans le bois, on y a fait entrer pour 
le fouiller le régiment de Berwick, les hussards et 
les chasseurs ; on leur a tué quelques hommes et 
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fait une trentaine de prisonniers parmi lesquels 
s'est trouvé le commandant du bataillon national 
de Sedan. M. le maréchal de Broglie n'a pas jugé à 
propos de faire arrêter toute l'armée : il eût été 
imprudent de s'amuser à attaquer ce bois et d'en- 
gager une affaire qui eût donné le tems à l'avant- 
garde de Dumouriez de nous atteindre. On se 
remit en marche en colonne serrée et par pelottons 
sur la chaussée, et observant le plus grand ordre^ 
pour passer le défilé dit « le passage de la Besace. » 
Le corps des hommes d'armes à cheval avoit passé 
la nuit dans les villages près de Stonne et y avoit 
été attaqué par les paysans armés. Le marquis 
d'Autichamp se disposoit à faire arrêter et punir 
les agresseurs ; son aide de camp, le chevalier de 
la Porte, s'étoit déjà saisi d'un de ces mutins, qui 
se jetta à ses genoux, lui demandant la vie que le 
chevalier de la Porte n'avoit nulle envie de lui ôter. 
Mais ce scélérat, abusant de la clémence du che- 
valier de la Porte, ne l'a pas plutôt vu le dos 
tourné que, le tirant à bout portant, il l'a tué roide. 
On peut concevoir la rage du marquis d'Autichamp. 
L'assassin a eu sur-le-champ la juste punition de 
son crime. Ce malheureux événement et quelques 
coups de fusil tirés par les paysans, ont occasionné 
l'incendie de ces villages que nous voyons brûler 
en descendant la montagne. Les hussards y ont 
mis le feu. Quelque justes que soyent nos ven- 
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gcances, j'ai souffert infiniment de cet affligeant 
spectacle. On ne manquera pas de l'exagérer et nos 
cruels ennemis en prendront le prétexte pour 
autoriser de nouvelles atrocités. D'ailleurs, c'est 
confondre les innocens avec les coupables ; il falloit 
se faire livrer ces derniers et faire sur eux une 
punition qui eût servi d'exemple. Ainsi finit cette 
matinée. C'est la seule fois que nous ayons aperçu 
l'apparence d'une troupe armée pendant le cours 
de notre campagne. 

Nos Princes ne se sont pas doutés du danger 
qu'ils ont couru hier à Sy. Ils eussent été très 
facilement enlevés dans leur quartier général, si les 
patriotes, tranquilles dans les bois où ils s'étoient 
retirés et conduits par un officier intelligent, fussent 
venus à la nuit au château de Sy. On sera convaincu 
du péril où ils ont été en apprennant que le régi- 
ment de Berwick, chargé de la garde du quartier 
général, n'a pu arriver à Sy qu'à onze heures du 
soir et s'y est établi sans avoir apperçu la moindre 
garde pour le reconnoître. Si les patriotes n'eussent 
pas allumé des feux et ne se fussent pas montrés 
sur la lisière du bois, nos brigades se seroient 
établies sans défiance dans nos villages. Le tems 
étoit si affreux que, par égard pour notre piquet, 
on l'eût probablement fait rentrer, et rien n'eût été 
plus facile que de nous enlever, ainsi que tout le 
quartier général, et de nous conduire sans nulle 



LA COALITION d' AUVERGNE 219 



difficulté à travers les bois et à la faveur de la nuit 
jusques à Sedan. Mais le Ciel a voulu, au milieu 
de notre détresse, que les quatre précieuses têtes 
de nos Princes fussent conservées. Remercions-le 
de sa bonté et mettons notre confiance en la divine 
Providence, qui ne peut pas toujours permettre le 
triomphe du crime et l'oppression des honnêtes 
gens. 

En continuant notre marche, nous traversons la 
petite ville de Beaumont-en-Argonne, dépendant 
du Clermontois. Tous les habitans se montrent 
sur notre passage, affectant de faire parade de la 
cocarde blanche et témoignant en notre faveur des 
dispositions que nous n'avons trouvées dans aucun 
autre endroit ; ils avoient même préparé abondance 
de provisions en viande et en pain. Il faut croire 
qu'on aura profité de leurs bonnes intentions. 

Enfin nous arrivons, par un temps affreux, à la 
porte de Stenay dont tous les abords sont encom- 
brés par les équipages de notre armée et les em- 
barras du quartier général. Nous y recevons Tordre 
de nous rendre à deux fortes lieues plus loin, au 
village de Lion-sous-Dun. Après avoir tourné 
autour de la ville de Stenay sans y entrer, nous 
continuons notre marche, nos conducteurs dirigeant 
notre route par le plus court, à travers un marais 
presque impraticable, ce qui achève de harasser 
nos chevaux sellas depuis 36 heures, marchant 
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depuis six heures du matin et ayant fait une journée 
excédcntc de plus de lo lieues. Nous arrivons à la 
nuit à notre destination. Le logement n'y étant pas 
encor fait, et devant partager ce village avec la 
brigade de Commissaire-général, nous sommes 
obliges de rester en panne plus de deux heures 
dans un champ hors de Lion. ;Enfin, à neuf heures 
du soir, nous avons la liberté de chercher nos 
logcmens dans cet immense village, par la plus 
grande obscurité et au milieu d'une bagarre dont 
on ne peut se faire d'idée. Nos équipages ont eu 
toutes les peines possibles à arriver jusqu'à Lion, 
et je ne puis découvrir les miens qu'après dix 
heures. (îràce aux soins du fidel Picard, ils m'arri- 
vent intacts. Plusieurs de nos camarades ont été 
moins heureux : les uns ont été pillés, d'autres 
n'ont pu continuer la route à cause des mauvais 
chemins et de la perte de leurs chevaux, et leurs 
ctVets deviendront probablement la proie des hus- 
sards prussiens ou autrichiens et des Hessois, tous 
plus à craindre pour nous à cet égard que les 
patriotes qui ne nous ont point encor approchés. 
Mes chevaux de carrosse, qui étoient excellens, 
sont rendus ainsi que mes chevaux de selle. Cette 
journée a été sans contredit la plus fatigante que 
nous ayons eue. Ce n'est qu'avec la plus grande 
peine que je parviens à me gîter dans un grenier 
que je partage avec quelques-uns de mes camarades. 
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Le 6. — Séjour à Lion. Temps affreux. Pluye. 

Le roi de Prusse arrive à Dun avec son armée, 
dont nous appercevons le camp de notre village. 
L'armée prussienne est remplie de malades et dans 
un délabrement qui ne peut se concevoir. Les 
chemins sont remplis de soldats mourans et ne 
pouvant suivre. Le tems a été, pour eux comme 
pour nous, un fléau terrible pendant toute cette 
inutile campagne. 

Le 7. — Séjour. Même tems. Pluye à verse. 

Ayant appris qu'à la suite des Princes il y a un 
certain M. Valet de Villiers, de Lorraine, qui a 
entre ses mains une très grosse somme en assignats 
dont il est très embarrassé, et que son intention 
est de les placer sur diftérens émigrés, riches en 
propriétés, je vais à Stenay pour terminer à cet 
égard une petite affaire que j'avois déjà entamée. 
Je reçois de M. Valet de Villiers, que je n'avois 
jamais vu, la somme de 6,000 1. en assignats en 
échange de mon billet de 6,3oo 1. payable dans un 
an. Plusieurs de mes camarades en ont fait autant 
et je pense que dans notre coalition on en a pris 
pour au moins 60,000 1. La facilité avec laquelle 
ces assignats sont prêtés me fait craindre d'avoir 
fait une mauvaise affaire ; mais nous nous trouvons 
dans une situation si pénible que je me suis em- 
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presse de la conclure, espérant que j'en tirerois 
bien la moitié de mon argent. Je ne reste à Stenay 
que le tems nécessaire pour cet objet. Je n'ai 
cherché à voir personne du quartier général et suis 
revenu à mon village me mettre à l'abri du mauvais 
tems qui a entièrement achevé de rendre les chemins 
impraticables 

Le 8. — Tems déplorable toute la nuit. La pluye 
cesse dans la journée. 

Nous recevons nos ordres, ainsi que la brigade 
de Commissaire-général, pour partir de Lion-sous- 
Dun. Nos équipages ne pouvant nous suivre, sont 
obligés de retourner à Stenay pour se rendre par 
Marvillc et Longuion à Longwy. Nous serons 
probablement plusieurs jours sans les voir, avec la 
crainte qu'ils ne soient pillés en route. L'impossi- 
bilité de se procurer à Lion des chariots d'équipage 
et des chevaux de trait obligent de laisser en dépôt 
à tout hasard deux voitures de porte-manteaux et 
etVets appartenant à des gentilshommes de la bri- 
gade. Ces bagages ne peuvent manquer de tomber 
entre les mains des patriotes, qui viennent occuper 
les endroits à mesure que les troupes évacuent le 
pays. 

Les deux brigades partent de Lion de très grand 
matin. Nous prenons à travers les bois pour gagner 
Marville ; nous avons été prévenus que nous pour- 
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rions bien y être attaqués par des détachemens de 
la garnison de Montmédy. M. de Caraman prend 
toutes les dispositions nécessaires pour nous tran- 
quilliser, car la cavalerie n'auroit aucun avantage 
dans ces bois épais et fourrés. La colonne est 
éclairée par un piquet de cinquante hommes que 
je commande aujourd'hui et avec lequel marche 
M. de Caraman, ce qui donne pleine sécurité à la 
brigade. Cependant nos guides nous font passer 
dans le bois par des endroits où il faut absolument 
défiler un à un dans des sentiers dilBBciles, remplis 
de fossés et abîmés par les pluyes. Une troupe de 
cinquante chasseurs à pied, bons tireurs, nous 
auroit exterminés les uns après les autres sans 
avoir aucun moyen de nous défendre. Après avoir 
marché trois heures dans ces bois, nous n'avons 
pas été fâchés d'en sortir et de nous trouver dans 
un pays plus ouvert. Il faut convenir que si les 
patriotes avoient dans leur armée des partisans tels 
que l'étoit dans la guerre de Sept Ans, et contre 
nous, le maréchal constitutionnel Luckner, il 
n'auroit pas échappé un seul gentilhomme dans 
notre pénible retraite, surtout par le peu d'ordre 
qui y règne et le peu de précautions que l'on prend. 
Nous avons tous l'air d'être en pleine déroute et la 
bataille la plus désastreuse ne produiroit pas de 
plus fâcheux effets. Au surplus, les Prussiens sont 
dans le même état ; leur armée est à la débandade ; 
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leurs soldats pillent les équipages sur les routes ; 
les officiers même s'en mêlent en profitant des 
rapines de leurs subordonnés. 

En sortant du bois, nous arrivons à ce que Ton 
a qualifié du nom de route. On ne peut se faire 
d'idée de ce mauvais chemin de terre grasse, que 
les pluycs continuelles ont encore rendu plus 
effroyable. C'est là que nous voyons une quantité 
de bagages arrêtés dans les boues, des chevaux 
crevés, des hommes mourans de lassitude ou de 
la dysscnterie, enfin le spectacle le plus affligeant. 
C'est par là que doivent passer nos équipages pour 
se rendre à Longwy. 

Nous arrivons à Marville, petite ville où est 
établi le quartier général des Princes. Nous 
sommes envoyés à une lieue plus loin, au village 
de Flabbeville, qui est situé dans un fond très 
étroit et où l'on ne peut aborder que par une 
descente si effroyable qu'il faut l'avoir vue un jour 
pour s'en faire une idée. Aussi, dans cet endroit 
écarté, n'a-t-on nulle crainte d'être surpris par les 
patriotes dont nous nous sommes suffisamment 
éloignés. M. de Caraman fait en conséquence 
rentrer mon piquet et le service se borne à de 
simples patrouilles encore bien dures pour ceux 
qui sont obligés de les faire, car le tems est redevenu 
horrible toute la nuit. Quoique nous soyions encor 
en France et que nous ordonnions les fournitures 
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qui nous sont nécessaires, nous manquons des 
choses de première nécessité ; nous ne trouvons 
que peu de provisions dans ce village et nous 
sommes d'autant plus mal que nous sommes privés 
des ressources et des commodités de nos équipages. 
Icy, tout nous manque et, à peu de chose près, 
nous sommes tous dans le même embarras. Per- 
sonne n'en est exempt, pas même notre général, le 
vicomte de Beaune, dont la première occupation, 
ne voulant pas, par égard, dire Tunique, est — 
quelque tems qu'il fasse et quelqu'événement qui 
arrive — de penser à la chère du jour et à celle du 
lendemain. 

Nous sommes tous icy couchés sur la paille, nos 
chevaux au bivouac par une pluye battante ; aussi 
presque tous sont dans un état déplorable et à faire 
la plus grande peine. Quand on pense comme nous 
étions montés en partant de Coblentz ! 

Le 9. — Nous quittons Flabbeville pour nous 
rendre à Longuion en suivant dans le vallon et le 
long d'une petite rivière un sentier abominable, 
puis par des coteaux, dts chemins creux et étroits 
où le défilé est d'absolue nécessité. Nous arrivons 
auprès du pont de Longuion, où nous sommes 
longtemps arrêtés par le passage de la colonne des 
gardes du corps et de leurs équipages. Le quartier 
général reste à Longuion. Nous nous rendons à 



226 CAMPAGNE DE I792 



une lieue plus loin, par des chemins impraticables, 
au village de Fermont, où Ton nous établit douze 
et quinze par maison de paysan et où nos chevaux 
continuent d'être au bivouac. N'ayant point entendu 
parler de nos équipages, nous n'avons aucunes 
provisions ; les rations ne nous sont point fournies, 
quoique nous soyions encor en France ; notre 
argent y supplée, mais à grands frais, vu la rareté 
des denrées. Quelques bagages ont eu le bonheur 
de pouvoir arriver ; mais étant inquiet des miens 
ainsi que de Picard qui les suit, je fais partir mon 
fils pour aller à la découverte et je le fais suivre de 
mon palefrenier pour Taider ; je reste par consé- 
quent sans domestique avec mon fils Hipolite, 
embarrassé de nos personnes et de nos chevaux. 
Nous apprennons qu'il y a eu beaucoup d'équipages 
de pilles en route par les Prussiens et que beancoup 
d'autres, faute de pouvoir suivre, ont dû tomber 
entre les mains des patriotes. 

Le 10. — Séjour à Fermont. Tems affreux comme 
à l'ordinaire. Pluye continuelle. 

Déjà les Princes font dire par le maréchal de 
Broglie, à tous les corps, que Ton donnera des 
congés et des passeports à tous ceux qui en dési- 
reront. On peut juger de la désolation de tous ceux 
qui manquent de moyens et qui n'apperçoivent 
aucune apparence de secours pour l'hyver. Nous " 



1 
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avions établi depuis un an parmi nous une caisse 
pour aider ceux de nos camarades qui pourroient 
se trouver dans le besoin. Deux de nos compa- 
triotes, M. de Chazerat % intendant de notre pro- 
vince, et M. de Pontgibaud^, qui est avec nous, 
avoient eu Thonnêteté d*y verser un prêt : Tun 
19,000 1., Tautre 14,000 1. en espèces. Nous nous 
étions procurés par notre crédit la somme de 
5o,ooo 1. en assignats, dont nous avons prêté les 
trois quarts aux Princes. En ce moment nos fonds 
sont épuisés et nous ne pouvons plus aider nos 
camarades. Chacun de nous est dans la position la 
plus critique ; les Princes paroissant désirer qu'il 
se prenne beaucoup de congés, les craintes ne font 
qu'augmenter. Cest M. le maréchal de Broglie qui 
délivre des passeports. Beaucoup de gentilshommes 



1 Charles Antoine-Claude de Chazerat, fils de M. de Chazerat, 
conseiller à la Cour des aides de Clermont, et de Mlle de Ribeyre, 
était intendant d'Auvergne lorsque la Révolution éclata. 

Il émigra, et ses hautes qualités d'administrateur lui permirent 
de servir utilement la cause des Princes. Rentré à Clermont, il 
mourut, en 1824. 

2 Albert-François de More, comte de Pontgibaud, major en 2» 
du régiment de Dauphiné-infanterie Tque commandait le marquis 
de Mac-Mahon), fit partie de Tarmée aes Princes. Après son licen- 
ciement, il établit, sous le nom de Joseph Labrosse, un atelier de 
broderie successivement à Genève, Lausanne, Constance, Trieste. 
Puis il fonda dans cette dernière ville une maison de banque et 
de commerce gui devint des plus florissantes. Grâce à cette 
situation exceptionnelle, il put rendre les plus grands services à 
la noblesse émigrée et môme aux Princes. 

Lorsqu'il mourut en 1824, la ville de Trieste, qu'il avait sauvée 
du bombardement, lui fit des obsèques nationales. Son fils fut 
pair de France sous la Restauration. 
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font d'après cela leurs arrangemens pour aller en 
Suisse, dans les Pays-Bas et en Allemagne. Ceux 
qui espèrent retrouver des ressources chès leurs 
anciens hôtes de Thyver, pensent à se rendre à 
Coblents ou dans les pays voisins. Cependant il se 
répand que rarméc patriote, aux ordres du général 
Custine, a fait une incursion du côté de l'Alsace, 
s'est emparée de Spire et de Worms et marche sur 
Mayence. Nous avons aussi la fâcheuse nouvelle 
que le général Montesquiou s'est emparé de toute 
la Savoie sans obstacle et est maître de Chambéry. 
L'armée piémontaise a fait sa retraite et repassé les 
Alpes sans coup férir. Le chevalier de Perron, que 
nous avons vu gouverneur de Savoie, a vu évacuer 
Chambéry par les prudens chefs de cette armée et, 
resté presque seul, a été obligé de faire comme les 
autres. Cette conduite, qui paroît générale de la 
part des souverains, est inexplicable. Quelle infer- 
nale politique ou quelles affreuses trahisons ! 

Le II. — Pluvc. Continuation de mauvais tems. 

Je n'ai point encor de nouvelle de mes équipages, 
ni même de mon fils, et ne suis pas sans inquiétude. 
Nous partons du village de Fermont pour sortir 
aujourd'hui du territoire de France, sur lequel nous 
étions entrés le 29 aoust avec des espérances qui 
paroissoient bien fondées. Dieu sait quand nous 
reverrons notre triste patrie ! Une Convention 
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nationale a succédé à la Législative. Cette Assem- 
blée, composée des plus avérés scélérats de la 
France, s'est signalée en arrivant par l'abolition 
de la Royauté et en déclarant la République ; un 
décret nous bannit à perpétuité et condamne à 
mort tous les émigrés qui seront pris ou qui 
auroient Timprudence de rentrer. Nos biens sont 
confisqués au profit de la République ; notre 
mobilier doit être vendu ; et si les fonds ne trou- 
vent pas d'acquéreurs, nos biens seront dévastés 
et nous pouvons nous regarder ruinés de fond en 
comble, au moins pour une génération. 

En continuant notre marche, nous passons sous 
les murs de Longwy, encore gardé par les Autri- 
chiens. Nous traversons des chemins si constamment 
mauvais, que nos chevaux ont peine à nous en tirer 
et en souffrent horriblement. Nous nous arrêtons à 
Rodanges, village du Luxembourg. Il n'y a pas eu 
d'ordre pour nous recevoir, et il nous faut traiter 
à Tamiable pour être logés. On nous fournit des 
fourages pour notre argent, mais individuellement. 
Il n'est plus question de rations d'aucune espèce. 
Les habitans sont heureusement de braves gens et 
en payant, nous n'éprouvons point de difficultés. 

Nous n'entendons plus parler de l'état-major de 
l'armée. Les généraux commencent à s'en aller. La 
veille, le comte de Caraman avoit pris congé de 
nous. Icy, le vicomte de Beaune, commandant la 

i5 
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brigade, en fait autant. II nous reste le duc de 
Lorges et nos deux maréchaux de camp La Roche- 
aymon et Laqueuilie. 

Mon fils ne reparoît pas et je suis tout le jour 
dans la plus vive inquiétude sur son compte et sur 
mes équipages, d'après la certitude que nous avons 
des désastres qu'ont éprouvés les bagages de notre 
armée par le pillage des Prussiens. Le soîr, mon 
palfrenier, envoie par mon fils, vient me tirer de 
peine : je sais mon équipage à peu près en sûreté 
et dois probablement le retrouver le lendemain. 
Mais ce qui m'afflige extrêmement, c'est le bruit 
qui se répand et qui paroît fondé que les assignats 
que j'ai reçus à Stenay et dont mes camarades se 
sont abondamment pourvus, ainsi que moi, sur 
leurs billets, ont été reconnus pour faux à Longwy. 
Il paroît même que le sieur Valet de Villiers, qui 
les distribuoit, n'est qu'un prête-nom. Il en a été 
donné en paiement à tous ceux qui avoient fait des 
avances aux Princes et à qui il étoit dû de Targent. 
Tous les corps ont fait comme le nôtre et en ont 
pris. M. le duc de Bourbon, à qui on en avoit 
donné pour sa division, a éprouvé beaucoup de 
désagrémens à cet égard dans les Pays-Bas. Ce 
qui est alTreux à penser, c'est qu'on assure que la 
fabrique de ces assignats a existé au milieu de nous 
à Coblents ou aux environs. On se sentirait humilié 
en s'appesantissant sur des réflexions à ce sujet. 
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Le 12. — Tems affreux tout le matin. Pluye. 

Nous nous remettons en marche pour continuer 
notre triste et affligeante retraite. Nous rejoignons 
la chaussée qui conduit à Arlon, petite ville du 
duché de Luxembourg ; c'est le point où viennent 
aboutir les débris de la cavalerie et de Tinfanterie 
de notre armée royale. 

Cependant l'infanterie aux ordres de M. de Mar- 
tanges est encor fort enarrière étant restée longtems 
aux environs de Verdun et à Etain, ayant essuyé 
beaucoup de contrariétés dans ses cantonnemens et 
des mauvais procédés de la part du général prussien 
de La Corbière, commandant à Verdun. Il est à 
remarquer que dans les discussions qu'a pu avoir 
M. de Martanges avec M. de Corbières, M. le 
baron de Breteuil y est intervenu et a même cru 
une fois devoir imposer son autorité vis-à-vis de 
M. de Martanges, en qualité de ministre du Roi, 
et se servant de l'expression : « Je vous Vordonue. » 
M. de Martanges, se renfermant dans les instruc- 
tions et dans les ordres qu'il avoit reçus du maré- 
chal de Broglie, a constament tenu bon pour 
empêcher que les corps de noblesse qui lui étoient 
confiés ne fussent exposés à un danger évidemment 
inutile. Au surplus, nous avons eu très peu de 
détails de ce qui s'est passé à l'infanterie. 

La chaussée d'Arlon et tous les abords de la ville 
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à ce qui reste d'ciVcctif dans nos corps et assurer 
les subsistances pour leur route jusques dans la 
principauté de Liège, où il paroît que Ton va nous 
envoyer. C'est une atl'aire qui se traite avec le roi 
de Prusse. (Cependant nous sommes dans la cruelle 
incertitude de savoir ce que deviendront ceux qui 
se résignent à passer Tliyvcr avec leur troupe. 

dette incertitude fait partir beaucoup de monde 
sur-le-champ. Cette nuée d'aides de camp a disparu, 
i'ous ces merveilleux, ces insolcns de cour, dont 
nos Princes a voient eu la faiblesse de s'entourer, 
sont partis les premiers et les ont abandonnés la 
plupart de la manière la plus indécente. La plus 
grande partie des ollicicrs généraux s'est également 
éloignée, et leur exemple augmente le découra- 
gement et le désespoir de tout le monde. Tous les 
coips ont l'air de se désorganiser. Arlon présente 
le tableau le plus touchant, le plus déchirant et 
parfois en même lems le plus révoltant par les 
reproches les moins ménagés et souvent les plus 
directs que certaines personnes semblent faire à 
nos Princes dont la douleur est extrême et ne peut 
se cacher. M, le comte d'Artois n'aborde aucun de 
nous sans avoir les larmes aux yeux. 

Les Princes se voyent dans l'affligeante nécessité 
de donner congé à presque tous les officiers de leur 
maison, à leurs écuyers, à leurs pages, auxquels 
on donne une gratilication très modique et leur 
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cheval. Beaucoup de gentilshommes et d'officiers, 
qui s'étoient montés à très gros frais, n'ayant plus 
aucuns moyens de vivre et de nourrir leurs chevaux, 
cherchent à les vendre et les donnent pour rien, ne 
trouvant pas d'acheteurs. 

Cependant, au milieu de ce désordre général, de 
ce désespoir, de cette désolation, n'auroit-on pas 
raison d'excuser un peu les murmures de tant de 
braves gens qui ne savent que devenir ! 



Séjour près Arlon, du 12 au 1 8 octobre. — Les 
deux premiers jours que nous restons en nos 
villages, nous y sommes assés mal et nullement 
fournis de rations de bouche et de fourrage. Mais 
d'après les arrangemens pris par le commissaire 
impérial, nous recevons l'étape ordinaire dans le 
duché de Luxembourg pour les troupes de l'Empe- 
reur. On nous fait des livraisons exactes de pain, 
de viande et de fourages. Nos hôtes nous fournis- 
sent, outre le logement, le feu, les légumes et tout 
ce qui est nécessaire pour faire notre cuisine, et, 
par ce moyen, nous sommes généralement bien. 

Pendant notre séjour dans nos villages, les 
armées prussienne et autrichienne continuent leur 
retraite et évacuent le territoire de France. Le duc 
de Brunsvv^ick, ayant l'air d'agir de concert avec les 
ennemis et de suivre un traite fait avec eux, évacue 



236 CAMPAGNE DE 1/92 



lu ville de Verdun sans être nullement inquiété 
dans sa retraite. On assure même que son artillerie 
a reçu des secours des patriotes pour sortir des 
boues dont elle ne pouvoit se tirer. Il y a eu à 
Verdun des conférences avec des généraux de 
Tannée de Dumouriez ; le duc de Brunswick ne 
s'est pas contente de leur témoigner les plus grands 
égards, on sait à n'en pouvoir douter qu'il a peu 
ménagé dans ses propos les officiers généraux 
émigrés, les qualifiant de rebelles. Les Prussiens 
ont donc rendu Verdun et sortoient tranquillement 
par une porte, tandis que les patriotes y rentroient 
par Tiiutre. Le duc de Brunswick, commandant en 
chef les troupes alliées, a ordonné également aux 
Autrichiens l'évacuation de Longwy, ce qui, comme 
on peut le croire, a donné plus que de l'humeur aux 
généraux prince de Hohenloé et de Clairfayt. Il y 
a même eu à ce sujet les plus vives altercations 
suivies des propos les plus forts à un dîner où se 
trouvoit M. le comte d'Artois, qui y fut interpellé 
par le prince de Hohenloé. Notre Prince y a mis, 
à ce qu'on m'a assuré, toute la sagesse et toute la 
circonspection possibles. 

Apres avoir éprouvé les plus grandes contradic- 
tions et les plus grands désagrémens aux environs 
de Verdun et d'Etain pendant plus de vingt jours, 
avoir essuyé toutes les incommodités du tems 
allVcux qu'il a fait pendant une route continuelle- 
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ment contrariée, après des journées excédentes et 
ayant été sans cesse rebuté et refusé partout, M. de 
Martanges a ramené à Arlon toute Tinfanterie 
noble dans Tétat le plus déplorable et ayant par 
dessus tout cela perdu la plus grande partie de ses 
équipages par le pillage des Prussiens. Ces gentils- 
hommes arrivent manquant de tout, ne trouvant 
pas à Arlon où se mettre à couvert, et offrent à 
Arlon le tableau le plus déchirant et le plus inté- 
ressant. Enfin j'apprends que le corps de la marine 
a pu se retirer dans un village à une lieue des 
nôtres, je m'empresse d'y envoyer chercher mon 
second fils Alexis, qui a fait cette misérable cam- 
pagne à pied, avec ses camarades, et je le retire 
avec moi ^ 

Cependant les arrangemens se prennent, de 
concert avec le roi de Prusse, pour que le débris 
de notre armée soit fourni de rations jusques à son 
arrivée dans la principauté de Liège, où il sera à 
la charge du roi de Prusse jusqu'à ce qu'il en soit 
autrement ordonné. 



Suite du séjour à Arlon du 12 au 18. — Le tems 
continue à être affreux pendant notre séjour dans 



I Les deux autres fils du comte d'Espinchal, Henri et Hippo- 
lyt *, avaient fait la campagne dans sa compagnie, 
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CCS villages où Ton a établi les débris de notre 
brigade, dont près de la moitié des gentilshommes 
est déjà partie. Il ne reste que ceux à qui les moyens 
manquent pour entreprendre une route et aller 
s'établir soit en Suisse, soit en Allemagne. On fait 
espérer à ceux qui restent que le roi de Prusse doit 
se charger de faire fournir des rations de bouche et 
de fourage dans la principauté de Liège aux com- 
pagnies et corps de Tarniée des Princes. En consé- 
quence, tous les arrangemens se font pour leur 
route par les Ardennes, par des chemins difFérens 
et sur plusieurs colonnes, aux frais de l'Empereur, 
jusques à Malmidy. 

Je vois avec douleur partir mes camarades, 
surtout ceux avec lesquels je vivois ; plusieurs ont 
leurs femmes établies à Fribourg, en Suisse, et ils 
y retournent. J'ai le chagrin de ne pouvoir les 
suivre et d'aller aussi me réunir à mon épouse, qui 
a quitté Chambéry pour s'établir prudemment à 
Lausanne. Mes foibles moyens ne me permettent 
pas de former à cet égard le moindre projet ; mes 
chevaux sont ruinés et hors d'état d'entreprendre 
une route aussi longue et aussi dispendieuse avec 
mes trois enfans. Je me décide donc à attendre les 
événemens et à passer l'hyver avec mes camarades 
qui prennent le même parti que moi, et je me 
résous à subir la dure loi de la nécessité. Le devoir 
de père m'impose l'obligation de ne pas me séparer 
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de mes enfans en celte pénible circonstance. Vivre 
tous ensemble et nous occuper mutuellement de 
notre existence sera notre consolation cet hyver 
dans le lieu de notre retraite et dans le cantonne- 
ment qui nous sera assigné. Je partagerai avec eux 
ce qui me reste et toutes les ressources que je 
pourrai me procurer. Mais ce qui m'inquiète en ce 
moment, c'est la situation où doit se trouver mon 
épouse ; quoique je la croie à Lausanne, il y a 
longtems que je n'ai reçu de ses nouvelles, et ses 
moyens doivent être aussi foibles que les miens. 
Au commencement de l'été, pouvoit-on prévoir ce 
qui nous arrive ! Tout le monde a dû croire à la 
bonne volonté et à la loyauté des Souverains armés 
pour une cause qui leur est personnelle, et Ton 
avoit droit de penser que si on n'arrivoit pas cette 
campagne jusqu'à Paris, au moins on passeroit 
l'hyver en France, après s'être emparé de quelques 
places fortes. Mais les personnes les plus prudentes, 
les plus circonspectes, les plus tardives à venir se 
réunir à nous, sont comme les autres prises au 
dépourvu. Tout le monde éprouve les mêmes 
peines, les mêmes embarras et les mêmes difficultés 
pour établir une correspondance dans l'intérieur. 
Cependant plusieurs gentilshommes, malgré toutes 
les dispositions sanguinaires des Jacobins, malgré 
les terribles décrets de l'Assemblée, se sont déter- 
minés à rentrer en France. 
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Le iS. — Tems affreux et pluye tout le jour. 

Enfin, d'après les ordres arrivés à la brigade, 
nous devons partir aujourd'hui, ainsi que plusieurs 
autres corps, pour nous rendre eh six jours de 
marche à iMalniidy où nous devons trouver de 
nouveaux ordres. Notre brigade, quoique réduite 
à moitié, a conserve trois maréchaux de camp. Le 
duc de Lorges, comme le plus ancien, en est le 
commandant ; le marquis de la Rocheaymoîi et le 
marquis de La Queuille sont avec nous. Nous 
sommes en route à six heures, nous traversons 
Arlon et suivons la chaussée qui conduit à Luxem- 
bourg. Nous devions nous arrêter à Eich, sous les 
murs de cette ville ; mais les Autrichiens se trouvant 
occuper ces quartiers, on nous envoyé à Mersch, à 
quatre lieues plus loin, ce qui, joint aux six que 
nous avons déjà faites, compose une journée des 
plus fatigantes, surtout pour nos équipages. 

Arrivés à Mersch, les gardes du corps occupant 
déjà ce gros village, on nous répartit dans les 
villages aux environs, dont les abords sont impra- 
ticables et où nous ne sommes rendus qu'à la nuit 
close, par un temps horrible et la plus noire obs- 
curité. Une compagnie s'établit dans le village de 
Peitanges. Nos hôtes nous reçoivent bien et, confor- 
mément aux ordres du commissaire impérial, nous 
fournissent les rations ordinaires pour les cavaliers ; 
quelques hôtes même nourrissent de nos camarades. 
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Le 19. — La pluye cesse et le tems paroît enfin 
vouloir se remettre. 

Notre destination est pour Etelbnech, gros 
endroit ; mais, ainsi que la veille, les gardes du 
corps ont la préférence et l'on nous répartit dans 
les villages voisins. Celui désigné à ma compagnie 
est Warken, où nous sommes tous parfaitement. 
Mes enfans sont logés avec moi chez le plus riche 
propriétaire de Tendroit, et chacun de nous y a la 
jouissance d'un lit, ce à quoi depuis longtems nous 
n'étions plus accoutumés et ce que mes enfans 
n'avoient pas vu depuis plus de trois mois, les 
greniers à foin étant leur habitation ordinaire. 

Le 20. — Le tems continue à être beau et les 
chemins passables, à l'exception de la traverse pour 
gagner les villages où l'on nous distribue aux 
environs d'Hensinghen. Aujourd'hui je suis encor 
passablement logé, à l'odeur près, dans une petite 
fabrique de colle forte. 

Le 21. — Continuation de beau temps, mais 
chemins détestables, pays affreux. 

Notre destination est pour Wampach, gros 
village. Nous y arrivons de bonne heure, mais 
nous y trouvons des ordres pour aller quatre lieues 
plus loin à Saint- Wirth. A un quart de lieue de cet 
endroit, nos fouriers reviennent nous porter l'ordre 
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de retourner sur nos pas pour nous rendre à 
Wampach, où nous arrivons à la nuit, nos chevaux 
rendus de cette longue journée» et par des chemins 
montucux et pénibles. Cet endroit ne dépendant 
pas de l'Empereur, nous y éprouvons des difficultés 
pour le logement et la fourniture des rations et 
nous y passons une nuit désagréable. 

Le 11, — Le tems moins beau que la veille. 

Nous nous remettons en route pour Saint-Wirth 
par les cliemins alVreux que nous avons faits inuti- 
lement le jour précédent. Le pays est affreux ; nous 
sommes icv au milieu des Ardennes : nous sommes 
à Tordinaire répartis dans les villages aux environs 
de Saint-Wirth ; celui où je suis avec ma compagnie 
est horrible : il s'appelle Roadt. La misère y paroît 
alVreusc ; cependant en ce moment il s'y fait un 
commerce considérable de grives. Nous sommes 
tous couchés sur la paille dans des maisons d'une 
malpropreté dégoûtante ; mes enfans retrouvent 
leur logement habituel dans le grenier à foin. 

Le 23. — Le tems bien remis au beau le matin. 
Le soir, pluye à verse. 

Nous devons aujourd'hui arriver à Malmidy. 
Nous traversons un pays horrible et inculte, des 
plaines de bruyère sans chemin tracé, mais remplies 
de profondes ornières, puis des côtes escarpées à 
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descendre et à remonter \ point d'apparence de 
route. Enfin, après cinq heures de marche, nous 
descendons une longue et très pénible montagne et 
nous sommes aux portes de Malmidy. Les gardes 
du corps, qui dévoient en être partis, y sont encor. 
II y a de l'engorgement sur la route de Liège 
occasionné par la colonne qui nous précédoit et par 
celles qui arrivent par la grand'route de Mersch. 
Notre brigade ne peut être logée à Malmidy et elle 
est obligée de gravir la montagne que nous venons 
de descendre pour chercher à se gîter à l'amiable, 
et en payant, dans les villages aux environs. Icy les 
rations fournies par l'Empereur cessent et nous 
devons être à nos frais jusqu'à ce que nous soyons 
sur le territoire de Liège, où il paroît que le roi de 
Prusse se charge de nous. Nous sommes icy chez le 
Prince abbé de Stawelot. Les magistrats de cette 
petite principauté ont taxé toutes les fournitures et 
les logemens à des prix raisonnables. Mais je me 
détermine à rentrer à Malmidy, mes chevaux 
d'équipage étant excédés et hors d'état de remonter 
la montagne, et je me loge chez un officieux habitant 
qui compte bien y trouver son profit. Notre brigade 
doit y être établie le lendemain et y séjourner 
jusques au 27. 

Du 24 au 27. — Séjour à Malmidy. 



\ 
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Les gardes du corps partant de Malmîdy le 24, 
notre brigade y descend et est logée par billets en 
payant une taxe modique pour le logement. La 
ville n'est habitée que par de gros bourgeois et des 
négocians généralement honnêtes et serviables ; il 
n'y a pas de noblesse dans le pays. Pendant la 
guerre de Sept Ans, mon père passa un quartier 
d'hvvcr à Malmidy avec le régiment qu'il comman- 
doit ; je lui ai souvent entendu parler du Prince 
abbé et de ses longs repas où il falloit boire force 
rasades de vin du Rhin. 

Pendant notre séjour à Malmidy, Monsieur 
arrive à Liège et, de concert avec le commissaire 
prussien et le Prince évêque, la distribution des 
cantonnements dans la principauté se fait sans 
nous ; les meilleurs sont donnés à ceux arrivés les 
premiers ou à ceux dont les chefs ont mis moins 
de négligence que les nôtres à cet égard. M. le 
comte d'Artois passe le 26 à Spa, allant rejoindre 
Monsieur qui est établi dans une abbaye aux 
environs de Liège. 

Le 27. — Très beau tems. 

D'après les ordres que nous recevons, la brigade 
part de Malmidy pour aller coucher, moitié à Spa 
et moitié à Theux. Malgré quelques fortes montées 
ou descentes, le chemin est très beau de Malmidy 
à Spa, où les quatre compagnies d'Auvergne se 
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logent. Nous y sommes tous parfaitement logés par 
billets et nous y recevons des rations de bouche et 
de fou rages. 

Le 28. — Le tems se remet à la pluye. 

Nous quittons Spa et, après avoir traversé Theux 
que nous avions demandé à M. le comte d'Artois 
pour notre cantonnement d'hyver, nous arrivons à 
des villages sur la route de Liège pour y passer la 
journée ; nous y apprenons avec peine que notre 
cantonnement est assigné dans le pays le plus 
affreux de la principauté de Liège, à dix lieues de 
la ville et par delà Hasfelt, dans la Campine. Le 
peu de soins de nos chefs est cause de ce désagré- 
ment; et tout étant distribué, il n'y aura pas moyen 
de faire changer le lieu de notre destination. En 
effet, dans ce moment de crise et d'embarras, un 
cantonnement de ressources eût été pour nous une 
consolation en pouvant établir une correspondance 
avec nos familles et tirer des fonds de l'intérieur. 

Le 29. — Mauvais tems. Pluye tout le jour. 

Nous nous acheminons pour arriver à Liège ; 
nous traversons dans son entier cette immense et 
malpropre ville ; elle est en ce moment remplie 
des débris de notre armée. Les émigrés cherchent à 
y faire ressource avec tous les effets quMls ont pu 
sauver du pillage des Prussiens ; les chevaux s'y 

16 
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vendent pour rien. Il y a à Liège un détachement 
d'Autrichiens qui y font la police la plus exacte et 
veillent à ce qu'il ne se forme pas d'attroupemens, 
car l'esprit révolutionnaire s'y manifeste générale- 
ment parmi le peuple ; le régiment Royal-allemand 
et les hussards de Saxe doivent y être employés 
pour le même objet. La brigade est logée hors de 
la ville, dans le faubourg Sainte-Valpulge, et nous 
y recevons l'étape comme des cavaliers pour ce que 
nous restons d'effectif en hommes et en chevaux. 

Le 3o. — Pluye, mauvais tems. 

Notre brigade se remet en marche pour aller 
coucher aujourd'hui à Cortesen et le lendemain 
dans les villages de Solder, Houtalen et Helech- 
teren, qui nous sont assignés dans la Campine 
pour nos cantonnemcns d'hyver. Le duc de Lorge 
commande la brigade et le marquis de la Roche- 
aymon reste avec les compagnies d'Auvergne seul 
maréchal de camp, le marquis de La Queuille 
allant rejoindre son épouse à Bruxelles. 

Pour moi, je séjourne deux jours dans le fau- 
bourg, chez l'honnête bourgeoise où je me suis 
trouvé logé en arrivant. Je garde avec moi un de 
mes enfans, Alexis, et les deux autres suivent la 
troupe. L'objet de ce petit séjour est autant pour 
me reposer que pour aller voir nos Princes avec 
M. de La Queuille et tâcher d'obtenir par eux un 
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changement de destination. Nous nous rendons à 
cet effet, en voiture de remise, à Tabbaye du Val- 
Saint-Lambert, à trois lieues de Liège, où sont 
établis Monsieur, M. le comte d^Artois et ses 
enfans, avec très peu de monde et le service le plus 
exigu. Les Princes nous reçoivent à merveille, 
trouvent qu'il est de toute justice d'avoir égard à 
nos réclamations et nous font à cet égard les plus 
belles phrases du monde ; M. le comte d'Artois 
prend la peine d'écrire à ce sujet au commissaire 
du Prince de Liège, recommande cette affaire à 
M. de Chalup, toujours en fonction de maréchal 
général des logis de la cavalerie. Mais revenus à la 
ville, il n'y a pas moyen de rien obtenir ; on nous 
accorde seulement quelques villages de plus, Hesden 
et Berringen, afin que nous puissions être mains 
mal, ayant le choix sur une plus grande quantité de 
logemens. 

Le 3i. — Je séjourne encore aujourd'hui dans 
mon faubourg, sans paroître à la ville et cherchant 
à prendre un repos dont l'esprit a autant besoin 
que le corps. J'écris à tout hasard quelques lettres 
en France pour y établir, s'il est possible, quelque 
correspondance. 
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(Novembre 1792). 

Le i". — Beau tems tout le jour. 

Je me remets en route avec mon équipage et mon 
fils Alexis que j'avais gardé avec moi et je m'ache- 
mine vers les endroits où notre brigade doit être 
établie. Nous traversons la ville de Tongres où est 
cantonnée une partie de la gendarmerie qui s'y 
trouve parfaitement. Nous nous arrêtons pour 
dîner à Cortesen, dans un mauvais cabaret où je 
commence à me mettre à boire de la bière pour 
laquelle j'avois eu jusqu'icy une répugnance que je 
croyois invincible. Mais il faut se décider à vaincre 
toutes celles que Ton pouvoit avoir, en pensant 
que ce ne peut être qu'à force de privations que je 
pourrai faire subsister mes trois enfans avec lesquels 
je dois partager tous mes moyens. 

Nous arrivons de bonne heure à Hasfelt, jolie 
petite ville, la plus considérable de la principauté 
après Liège : c'est le principal cantonnement des 
gardes du corps. On a réuni dans cet endroit et 
dans les environs ce qui reste des quatre compa- 
gnies dont le nombre se monte encore de 8 à 900. 
Il y a encore beaucoup d'officiers, quoiqu'il en soit 
parti une grande quantité. Le duc de Guiche ayant 
quitté le corps, le comte de Monspey, maréchal de 
camp, en est resté commandant, a fait la route avec 
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la troupe, ne l'a pas quittée un seul instant et est 
cantonné à Hasfelt. 

Le 2. — J'ai couché à Hasfelt pour y attendre 
des nouvelles de mon fils qui, ayant suivi ma 
compagnie, doit me rendre compte de la manière 
dont je suis établi dans les villages de la Campine. 
Le détail qu'il vient me faire du cantonnement que 
le sort a donné à ma compagnie, et particulièrement 
de mon logement, me décide à séjourner à Hasfelt 
jusqu'à ce que je puisse changer de village, d'après 
l'augmentation que nous avons obtenue. Ma com- 
pagnie se trouve en ce moment à trois heures plus 
loin de Hasfelt, dans un endroit apellé Helechteren. 
On qualifie de village dans lajCampine une certaine 
quantité de maisons éparses dans une étendue de 
terrain de plus d'une lieue de bruyères et de marais. 
Toutes ces maisons sont distantes l'une de l'autre 
d'un quart de lieue plus ou moins. 

D'après les arrangemens pris pour la fourniture des 
rations de bouche ou de fourrages, on loge dans cha 
que maison seulement un cavalier avec son cheval ; 
le propriétaire se charge de nourrir l'homme et le 
cheval moyennant 25 sols de Liège, ce qui revient 
à 3o sous de France qui lui seront payés par le roy 
de Prusse. Au moyen de cela, il faut vivre avec son 
hôte, riche ou pauvre et de quelque condition qu'il 
soit, couché sur de la paille ou dans un lit, selon 
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qu'on est logé ; le logement qui m'est donné à 
Helechteren est une chambre à plusieurs lits dans 
une auberge de voituricTs et qu'il faudra partager 
avec les rouliers qui passent. Etant un des chefs, 
on peut juger de la manière dont sont établis mes 
camarades. Mes enfans seraient séparément chacun 
à demi-lieue de moi, chez des paysans avec lesquels 
ils doivent manger. Je me décide donc, en attendant 
un changement, à envoyer mes chevaux et gens 
d'écurie au village et je loue un petit appartement à 
Hasfelt ; j'y fais également venir mes enfans qui se 
nourrissent ainsi que moi à bon marché, la vie 
étant très peu chère dans ces cantons, et par ce 
moyen je profite pour mes chevaux des rations de 
fourrages et mes gens sont nourris chez leurs hôtes. 

Séjour à Hasfelt jusqu'au 9. 

Tous les corps d'émigrés se trouvent actuellement 
répartis dans la principauté de Liège, et il n'y a 
pas de si petit endroit où il n'y en ait d'établis, et 
partout les rations sont à peu près fournies de la 
même manière, pour le compte du roi de Prusse, 
pour un mois seulement après lequel nous ignorons 
si on se chargera encore de nous. 

Pendant mon séjour à Hasfelt, notre brigade, 
profitant des villages qu'on nous a accordés en 
augmentation pour nos cantonnemens, les dispo- 
sitions se font en conséquence. Le duc de Lorges 
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reste établi à Solder et dans les villages voisins et 
aux environs de Tabbaye de Herckenrod avec ses 
quatre compagnies d'officiers. Le second escadron 
d'Auvergne reste à Hontalen et Helechteren, et le 
premier escadron, dont est ma compagnie, s'établit 
à Berringen et Husden. Je vais un jour à Berringen 
coucher pour voir si je pouvois m'y loger avec mes 
enfans ; mais je n'y vois que peu de ressources et 
je préfère le village d'Husden où mon logement se 
fait dans la maison la plus apparente du lieu, chez 
un médecin où je suis personnellement assez bien ; 
mon domestique, mes enfans, mes chevaux, tous 
dans le voisinage séparément. 

Le 9. — Le temps a été constamment beau depuis 
près de quinze jours. 

D'après mon nouvel arrangement, je pars d'Has- 
felt avec mes enfants pour m'établir au village 
d'Husden, à trois lieues de la ville, au milieu de la 
Campine, loin de deux lieues de la grande route, 
chez mon médecin Van-Paschen, avec lequel je me 
détermine à manger pour profiter de ma ration. 
Il faut se résoudre à faire mauvaise chère au milieu 
du ménage le plus triste, ne parlant que le hollan- 
dais et n'entendant ni allemand ni français. Le 
médecin, sans cesse occupé par les paysans qui 
viennent le consulter ou par les terreurs paniques 
que lui causent les mauvaises nouvelles du Brabant 
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se disant aristocrate, mais mourant de peur et crai- 
{^nant autant les patriotes du pays que les nôtres. 
Sa triste et lugubre épouse, d'une figure à faire 
reculer une procession et partageant toutes les 
frayeurs du docteur, une jeune fille de treize ans 
donnant la douce espérance de ressembler en tou^ 
points à Madame sa mère, un vieux prêtre, frère 
de la dame, toujours en prières, n'ayant pas de 
bcnctîce à perdre et par conséquent moins peureux 
que le reste de la famille, mais cependant priant le 
C/iel que rien ne le dérange de l'agréable jouissance 
de sa retraite. Voilà le tableau fidèle de la société 
enjouée avec laquelle je suis destiné à passer 
riiyver, si le roi de Prusse ou l'Empereur veulent 
bien continuer à nous faire fournir des rations ou 
si des événements ne nous forcent pas à une nou- 
velle retraite. Toute la brigade tient environ quatre 
à cinq lieues de pays ; on ne peut penser à se visiter 
dans la vilaine saison dans cette affreuse plaine de 
bruyères coupée par des marais et des étangs et 
quMl doit être très imprudent de traverser en hyver 
par le mauvais tems, les pluyes ou les neiges. Je 
garde cependant mon petit logement à Hasfelt pour 
la fm du mois. 



Du 9 au i8. — Séjour à Heusden. 
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Le 19. — Vilain tems. Pluye et averse toute la 
soirée. — Enfin il arrive ce matin à Hasfelt un 
ordre du maréchal de Broglie, au nom des Princes» 
adressé à M. de.Monspey pour nous le faire passer 
sur-le-champ dans nos cantonnements. Cet ordre, 
qui regarde également les gardes du corps, porte 
l'injonction à M. de Monspey, ainsi qu'à la brigade 
de Colonel-général, de partir aujourd'hui 19 pour 
se rendre à Maseicht en deux jours et y passer la 
Meuse. Ces ordres, qui devaient arriver la veille, 
ne parviennent à Hasfelt qu'à midy. Je l'ai fait 
passer sur-le-champ par M. Aubier à nos deux 
maréchaux de camp, le duc de Lorges et le marquis 
de la Rocheaymon. Quant à moi, voulant veiller à 
mes équipages et ma présence ne pouvant être 
nécessaire dans cette bagarre, je reste à Hasfelt 
jusques au lendemain pour partir avec les gardes 
du roi qui n'ont pu — vu leur dispersion et l'éloi- 
gnement de leurs cantonnements — exécuter l'ordre 
de partir aujourd'hui. Quant à notre brigade, 
quoique l'ordre ne parvienne que très tard dans 
nos villages et à la nuit, nos ponctuels généraux 
ont sur-le-champ ordonné le rassemblement de tous 
nos détachemens épars à quatre lieues à la ronde, 
ce qui n'a pu être effectué qu'à onze heures du soir. 
Ils se sont mis en marche par le tems le plus affreux 
et la nuit la plus noire, à travers les jDruyères de la 
Campine, sans apparence de chemin, au risque de 
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s*cgarer et même, tant Tobscurité est grande, de ne 
pouvoir se suivre réciproquement, les bagages ayant 
toutes les peines possibles à se tirer des embarras 
de cette nuit horrible. Ils ont ainsi marché jusqu'au 
jour, se sont arrêtés à un village pour prendre un 
peu de repos et ont continué leur route se dirigeant 
sur Maseyck pour y passer la Meuse le jour suivant, 
d'après Tordre des Princes. 

D'après ces ordres précipités, on doit juger que 
les patriotes s'avancent sur Liège. Ils ont encore 
forcé les Autrichiens à se replier, après un comba^ 
opiniâtre qui a eu lieu le 17 auprès de Tîrlemont. 
Les Princes ont pensé à mettre promptement toute 
la noblesse à Tabri d'être enlevée, puisque les 
généraux autrichiens n'ont ni la volonté ni la 
permission de l'employer en cette circonstance 
critique, ainsi qu'on les en a sollicités. Tous les 
corps d'émigrés répandus dans la principauté de 
Liège ont reçu les mêmes ordres. La gendarmerie 
part de Tongres pour passer la Meuse à Visé. Les 
corps d'officiers d'infanterie cantonnés icy, aux 
environs, à Herck, se portent sur Malmidy et 
Spa ; personne ne sait ce qu'on va devenir. On se 
flatte que le roi de Prusse ayant commencé à se 
charger de nous, continuera, en nous établissant 
dans le pays de Clèves ; mais cela ne paroît guères 
probable, quand on sait la manière dont nous 
avons été établis dans la principauté de Liège : le 
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roi de Prusse a répété ' ce qu'il prétend lui être dû 
en indemnité par Téiat de Liège depuis la dernière 
révolution de ce petit pays, et il a demandé pour 
à-compte et en déduction de ce qu'il réclame, 
l'entretien des corps émigrés pendant un mois. 
Comme le voilà échu, il est à présumer que le 
traitement n'aura plus lieu, surtout dans les pos- 
sessions du duché de Clèves. 

Le 20. — Tems assez beau. 

Je pars ce matin d'Hasfelt, en même tems que 
les gardes du corps qui quittent avec regret un 
cantonnement où ils étoient parfaitement établis ; 
il y en avoit en effet 400 de logés dans cette ville, 
nourris chez leurs hôtes et, dans ce nombre, très 
peu qui fussent mal. Hasfelt est d'ailleurs un 
endroit de ressource, vu son commerce, et il eût 
été facile de s'y assurer des correspondances et d'y 
avoir même du crédit. 

Je ne fais aujourd'hui que trois lieues, mes 
chevaux de voiture étant tellement ruinés qu'il est 
de toute impossibilité de leur en faire faire davan- 
tage. Je profite dans un village du logement d'un 
officier des gardes du corps qui n'y paroît pas et 
que le fourrier a l'honnêteté de me donner ; au 



I C'est-à-dire : s'est fait rembourser. 
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moyen de cela, je suis très bien. Mes trois enfans 
ne sont pas avec moi, suivant la troupe et ma 
compagnie que je ne sais où je retrouverai. 

Le 2 1 . — Vilain tems. Pluye tout le jour. 

Aujourd'hui ma journée est seulement de quatre 
lieues. Je m'arrête au village de Noer-Oeteren, 
chez le bailli du lieu, pour lequel je m'étoîs muni 
d*un mot de recommandation. Quoique les gardes 
du corps se trouvent en grand nombre dans ce 
petit endroit, il a Thonnêteté de me loger chez lui, 
et pour mon argent je passe encore une bonne nuit. 

Le 22. — Vilain tems, humide et froid. Peu de 
pluye. 

Je me remets en route pour Marseick pour y 
passer la Meuse, espérant y retrouver mes enfans 
et savoir où est la brigade 

Les chemins sont horribles, surtout aux abords 
des villages. Après avoir traversé une espèce de 
petite ville encor dépendante de la Hollande et 
avoir manqué plusieurs fois de voir verser et briser 
ma voiture, ou au moins de Tembourber, je ren- 
contre enfin mes trois enfans venant au-devant de 
moi ; ils me conduisent dans le hameau où depuis 
deux jours est établi le reste de ma compagnie. Je ne 
sais où loger ; il faut se résoudre à passer la nuit 
sur la paille, dans la chaumière où sont logés mes 



LA COALITION d'aUVERGNE 2 57 

enfans, dans la chambre unique d'un misérable 
paysan. Je n'ai encore rien vu de si dégoûtant et 
de si malpropre ; tous nos camarades sont établis 
à peu près de même dans les hameaux d'alentour. 
On nous a jettes dans le pays de Juliers, sans 
ordre, sans que le pays ait été prévenu et sans" 
aucune réquisition au gouvernement. Les pauvres 
habitans nous reçoivent cependant après quelques 
difficultés ; mais il n'y a aucune ressource pour 
vivre, pas même de cheminées pour faire la cuisine, 
si toutes fois il ctoit possible de trouver quelque 
chose à acheter. Les fourrages que l'on nous fait 
payer fort cher, manquent absolument aujourd'hui. 
Il n'est encore parvenu aucun ordre à la brigade, 
ni des Princes, ni du maréchal de Broglie, ni de 
l'état-major ; on ne peut être dans une situation 
plus critique ; il est inconcevable d'abandonner 
ainsi une troupe de gentilshommes ; mais il faut 
bien croire que nous ne sommes pas les seufs dans 
cette triste position. Les patriotes se sont encor 
probablement avancés sur Liège, dont tout le 
monde sera parti précipitamment et avec confusion. 
Enfin on ignore icy absolument ce qui se passe. 

Le 24. — Beau temps. Petite gelée. 

Depuis 8 jours nous entendons de vives cano- 
nades. La brigade ne reçoit ni ordres ni avis de qui 
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que ce soit. M. de Monspey, que je vois tous les 
jours à Heinsberg, n'en reçoit pas davantage pour 
les gardes du Roy. Cependant le bruit se répand 
que le mois étant écoulé, le roi de Prusse ne 
compte plus se charger des émigrés et que le baron 
•de SchÔnfeld, qui étoît son commissaire pour cette 
partie, a déjà quitté Liège depuis plusieurs jours. 
Nous apprenons par les cantonnemens voisins et 
par des arrivans que les Princes sont forcés par les 
Puissances de licentier tous les corps d'émigrés, 
même les gardes du Roy ; qu'il faut que chacun 
prenne son parti et tâche de pourvoir à sa sûreté 
personnelle. 

Dès le 23, les Princes ont chargé M. le maréchal 
de Broglie d'addresser à tous les corps une lettre 
circulaire pour annoncer cette affligeante obligation. 
On parle de cette lettre et personne n'est envoie 
pour la signifier à la brigade ni aux gardes. Enfin, 
le 28, elle finit par devenir publique sans qu'aucun 
officier de l'état-major ait été spécialement chargé 
de nous la communiquer ! On ne peut nier que 
cette conduite ne soit très extraordinaire vis-à-vis 
des corps de noblesse. Voicy cette lettre qui annonce 
notre licentiement : 

« Messieurs, depuis l'origine de nos malheurs, 
aucune situation ne nous a plus douloureusement 
affectés que celle où nous nous trouvons. 
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» Les Puissances dont nous ne devons oublier 
ni les bienfaits ni les efforts en faveur de nôtre 

ê 

cause, exigent pour le moment présent nôtre sépa- 
ration et notre désarmement. Ce n'est pas au corps 
entier de la noblesse, ce n*est pas à des troupes 
fidèles, ce n'est pas à des Français enfin, qui ont 
tout sacrifié à Thonneur, à leur attachement pour 
la Religion, à leur amour pour leur Roy, que nous 
ferons l'injustice de recommander le courage dans 
l'adversité. Le nôtre ne succombera pas sous le 
poids du malheur ; rien n'ébranlera notre fidélité 
aux principes sacrés dont nous avons entrepris la 
défense ; rien n'affoiblira jamais les sentimens qui 
nous unissent à vous ; et si noua nous éloignons 
pour quelque tems, ce ne sera que pour solliciter 
de nouveaux moyens de nous rendre utiles au Roy 
et à la Patrie. Nous employerons tout pour y 
parvenir. Les agens que nous laisserons dans les 
différens états où vous vous serez retirés nous 
rendront un compte fidèle de vôtre situation, vous 
instruiront de l'effet de nos démarches et vous 
remettront les secours que nous pourrons obtenir. 
Vôtre patience et vôtre courage finiront par vaincre 
tous les obstacles, et l'estime du monde entier sera 
la récompense d'une conduite noble et soutenue. 
Quant à nous. Messieurs, dévoués à travailler sans 
relâche à préparer cet heureux moment, tous nos 
désirs auront pour but de vous procurer un sort 
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digne de vos sacrifices ; nôtre unique ambition sera 
toujours de vivre pour vous ou de mourir avec 
vous. 
» A Liège, le 23 novembre 1792. 

» Louis, Stanislas, Xavier, 
» Charles, Philippe. » 

On peut aisément penser dans quelle conster- 
nation nous a plongés cette lettre désespérante ; 
l'effet en a été le même dans tous les endroits où 
Ton a fait réfugier tous les corps dans les premiers 
momens de cette retraite précipitée. On peut juger 
du désespoir qu'elle produit par le tableau déchirant 
que nous avons sous les yeux et particulièrement 
au milieu des gardes du corps, qui pour la plus 
part n'ont en ce moment d'autre ressource que le 
cheval qui leur a été fourni par les Princes, ainsi 
que leur armement et équipement qu'on leur aban- 
donne ; mais quel parti en tirer dans ces malheu- 
reux villages, où il n'y a que de pauvres paysans 
pour acheteurs ? Aussi nous voyons vendre ces 
chevaux un louis ou deux ; les nôtres, que nous 
avons payés quarante et cinquante louis, se donnent 
pour cinq ou six louis au plus. 

Le sort des gentilshommes servant à pied est 
encore plus affreux î II ne leur reste aucune espèce 
de moyens de faire ressource ; la crainte d'être pris 
par les patriotes et d'être par eux impitoyablement 
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livrés aux bourreaux les oblige de fuir. Mais où 

aller ? On a vu de vieux militaires, des chevaliers 

de Saint-Louis se cacher dans des granges, chés 

des paysans, et y gagner leur nourriture en servant 

aux travaux de la ferme et battant le bled. On 

raconte que deux frères, servans Tun dans Tarmée 

des Princes, Tautre dans celle de Bourbon, se 

retrouvant sur le pont de Liège et ne se voyant 

aucun moyen de subsister, se sont embrassés et se 

sont précipités dans la Meuse ! Enfin, le désespoir 

est général ! ! 

« 

Nos Princes et tous les émigrés français qui 
étoient à Liège en sont promptcment partis aux 
approches de Tennemi et ont fui vers Aix-la- 
Chapelle, Mastricht, DusseldorCf et la Hollande. 
Chacun pense à pourvoir à sa sûreté. Il paroît que 
les patriotes pensent à passer la Meuse sur plu- 
sieurs points ; une colonne venant par Rurcmondc 
et Maseyck envelopperoit tout ce qui seroit resté 
dans le duché de Juliers. La Hollande étant jusqu'à 
présent neutre, il s'est réfugié à Mastricht, dans ce 
premier moment, dix mille émigrés brabançons, 
liégeois ou français ; on y a porté toutes les 
richesses des églises de Liège et des environs et 
les meubles les plus précieux des plus riches habi- 
tans du pays qui n'ont pas eu le tems de les 
transporter jusqu'en HolUnde. 

«7 
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M. le duc de Bourbon , arrivé il y a quelques 
jours à Liège avec sa division, a la douleur d'en 
voir le licentiement. Il part avec son fils pour 
Juliers et passe le Rhin à Dusseldorff pour se 
rendre, par TAllemagne, dans le Brisgaw auprès 
de M. le Prince de Condé ; il n*a que très peu de 
monde avec lui et s'est vu dans la dure nécessité 
de réformer de ses anciens et fidèles valets. 



Nous arrêterons à cette date, le Journal du comte 
d'Espinchal. Ces Compagnies d'Auvergne que nous 
avons suivies, pas à pas, depuis leur constitution, 
sont licenciées; elles se dispersent, et chacun des 
gentilhommes qui les composent, cherche à pour- 
voir à sa sûreté personnelle. 

Les pages qui précèdent nous ont montré quelles 
fatigues elles avaient supportées! quelles privations 
elles avaient endurées ! En terminant, elles nous 
présentent le tableau déchirant de la situation ter- 
rible faite à ces infortunés par ce licenciement inat- 
tendu. 

En effet, derrière eux, les armées de la Convention 
s'avancent, victorieuses; c'est-à-dire une mort cer- 
taine, s'ils sont faits prisonniers! Et pour fuir ce 
danger, pour échapper à cette mort, aucun moyen 
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matériel! on les a abandonnes sans aucunes res- 
sources ! 

Cependant, Dieu aidant, et au prix des plus 
cruelles souffrances, les uns parviennent à gagner 
la Hollande; on les retrouvera à Maëstricht^ à 
Menin, et, hélas ! à Nieuport. Les survivants pas- 
seront en Angleterre et, finalement, viendront 



I. Après le licenciement, les Patriotes s'étant emparés de Liège 
et d'Aix-la-Chapelle, la ville de Maôstricht devint le refuge de 
nombreux émigrés, provenant, pour la plupart, soit de l'armée du 
duc de Bourbon, soit de l'armée des Princes. 

La guerre ayant été déclarée à la Hollande, en janvier 1793, 
l'armée de Miranda se dirigea sur Maëstricht. Elle en commença 
l'investissement le 20 février et le bombardement, le 24. La 
garnison hollandaise, sous les ordres du prince de Hesse-Cassel, 
présentant peu de garantie de solidité, les émigrés s'offrirent à 
défendre la place. Ils étaient i.25o, sous le commandement du 
comte du Rozet-Beaumanoir, lieutenant-général et grand croix 
de Saint-Louis. Ils s'organisèrent en deux divisions de neuf com- 
pagnies ; chacune de ces compagnies étant formée de gentilshom- 
mes appartenant à des provinces limitrophes. La neuvième 
compagnie de la seconde aivision (Marche-Limousin-Auvergne'), 
était commandée par le marquis de la Queuille, maréchal cle 
camp, ayant sous ses ordres le vicomte de la Roche-Aymond. 

Tous les efforts des Républicains furent repoussés et ils durent 
lever le siège le 3 mars. 

Pleins de reconnaissance pour leurs défenseurs, les bourgeois de 
Maastricht délivrèrent à chacun d'eux, le certificat suivant, dit 
billet de siège : 

a Nous, hauts Ecoutets, Bourgmaîtres, Echevins, Conseillers, 
Jurés et autres du Conseil indivis de la ville de Mastrichtj décla- 
rons et attestons que M... est du nombre des nobles et militaires 
français que l'honneur, le devoir et la conscience ont obligés de 
sortir du royaume pendant la Révolution et qui, se trouvant dans 
cette ville lorsqu'elle fut assiégée et attaquée d'une façon violente 
par les insurgens et rebelles français, ont concourus à sa défense 
avec la fidélité et le courage qui distingue toujours la noblesse 
française. 

« Ainsi fait et arrêté dans l'assemblée du noble et vénérable 
Conseil indivis de la ville de Mastricht. 

a Le 8 avril 1793. 

« Et ont signe, etc., etc. » 
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mourir sur les landes de Bretagne, en terre fran- 
çaise ; certains, s'enfonçant en Allemagne, vont 
chercher à y gagner une existence misérable par des 
travaux manuels. D'autres enfin, et le nombre en 
est grand parmi nos compatriotes, peuvent, non 
sans grandes difficultés, rejoindre dans le Brisgaw, 
l'armée du Prince de Condé, la seule des trois 
armées royales que le licenciement n'a pas atteinte. 
Leur sang coulera sur les champs de bataille de 
Berstheim et d'Ober-Kamlach. 

Telle est la triste odyssée et la fin douloureuse 
de ces belles Compagnies d'Auvergne, que nous 
avons vu partir si étincelantes et le cœur rcîmpli du 
noble espoir d'arracher la France à ses tyrans, et la 
famille Royale à ses bourreaux ! 

Les vues de la Providence étaient autres, et leur 
dévouement, leurs sacrifices avaient été vains ! 

Mais chacun des coalisés, en se traînant pénible- 
blement, sans ressources et sans pain, dans les 
ornières des routes défoncées des Pays-Bas ou de la 
Souabe, emportait au fond de rame le sentiment du 
devoir accompli et de l'honneur sauf; et dans ce 
sentiment, il puisait la force nécessaire pour conti- 
nuer sa fatigante étape. Aussi, est-ce maintenant, 
en terminant ce récit, que nous voulons rappeler 
la phrase par laquelle nous commencions ce petit 
travail historique : 
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« Pour juger d'une façon impartiale un événe- 
ment quelconque de notre histoire, il faut s'impré- 
gner de l'atmosphère ambiante de l'époque, vivre la 
vie des personnages en cause et s'assimiler leur 
nature , pour comprendre le mobile de leurs 
actions. » 

Nous espérons, qu'après avoir lu ce journal, si 
vrai, si vécu, ceux que la passion politique n'aveu- 
gle pas, auront compris l'état d'àme de la noblesse 
émigrée, et apprécié les raisons de sa conduite. 
Leur jugement sera, sans doute, moins sévère et 
plus juste ; ils auront vu dans ces pages émouvantes 
que c'est au seul sentiment du devoir qu'elle avait 
obéi, — devoir sacré pour elle, de sauver cette 
France dont le sang des siens avait fait l'unité et 
cimenté la grandeur. 

Toutefois, je dois le reconnaître, il est un des 
actes des Emigrés que mon àme de soldat se refuse 
à concevoir : c'est celui de la coopération — forcée, 
cependant — avec les armées étrangères ! Et d'autre 
part, quand on voit combien ces hommes portaient 
haut, le culte de la patrie et de l'honneur, on sent 
qu'ils sont incapables d'accomplir sciemment une 
action déloyale ! Comment donc, expliquer cette 
mentalité spéciale qui nous échappe ? Peut-être, en 
présence des Révolutionnaires acclamant la confra- 
ternité des peuples pour renverser les autels, les 
trônes et la noblesse, ont-i'.:> trouvé légitime d'y 
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opposer une confraternité de souverains, de princes 
et de nobles ! 

Peut être, ont-ils considéré cette guerre, qui 
était aussi religieuse que politique, comme une nou- 
velle croisade, où, comme dans les croisades 
anciennes, les chevaliers de tous les pays marchaient 
contre Tlnfidèle, groupés sous les mêmes bannières! 
Je cherche à expliquer et non à excuser; mais, ce 
qui m'apparaît clairement, c'est que si les Emigrés, 
ont, pour cette cause, besoin d'indulgence, leur 
malheur les en rend bien dignes. N'oublions pas à 
quel degré, ils avaient été cruellement frappés!... 
En effet, aujourd'hui encore, à un siècle de distance, 
le récit des horreurs révolutionnaires nous émeut 
profondément. Et, cependant, si quelqu'un des 
nôtres a péri dans la tourmente, c'est un aïeul 
inconnu de nous ; mais, pour ces infortunés, le coup 
était immédiat et terrible!! C'étaient leur père, leur 
mère, leurs enfants qui avaient été égorgés ! C'était 
la maison des ancêtres, celle où ils étaient nés, qui 
venait d'être pillée et brûlée ! C'étaient eux enfin, 
qui étaient mis hors la loi ! 

Aussi, quand ils manifestent un si profond cha- 
grin de repasser la frontière , sans avoir pu se 
rencontrer avec ces féroces volontaires qui ont 
déshonoré les premières armées de la République, 
il est impossible de ne pas les comprendre et les 
excuser. 
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Mais nous, qui voyons de plus loin ces tragiques 
événements, alors que les années ont apporté sur 
ces tristes souvenirs le calme et Tapaisement, nous 
sommes heureux que nos Compagnies d'Auvergne 
se soient bornées à souffrir, et n'aient pas répandu 
un sang, bien misérable à coup sûr, mais qui, 
cependant était « du sang de France ». 




RÉPARTITION 

de la Noblesse émigrée 

en trois armées 

/. — L'Armée du Duc de Bourbon. 

II. — L'Armée des Princes. 

II L — L* Armée du Prince de Condé. 

(1791-1792) 



\ 
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I 

Composition de l'armée de Monseigneur le duc de 
Bourbon ayant avec lui le duc d'Enghien. 

I** Une partie des compagnies d'officiers et de 
gentîlhommes qui se sont formées à Ath (soit à pied, 
soit à cheval) ' ; 

2* Un corps de chasseurs (dit Légion de Carne- 
ville), composé de gentilshommes Normands; 

3° Quelques compagnies franches, formées par 
MM. de la Rianderie, de Breuilpont, de Calonne; 

4° Une compagnie de 8o cavaliers, provenant 
tous, de l'ancienne maréchaussée, organisée par M. 
Maillard, prévôt de la maréchaussée à Valenciennes; 

5® 75 officiers d'artillerie ou du génie. 

Ce petit corps, fort d'environ 4 à 5. 000 hommes, 
comprenait 3. 000 gentilshommes et officiers. 

A sa tête se trouvaient : deux princes du sang, 
deux lieutenants généraux, vingt-quatre maréchaux 
de camp, quarante officiers de l'Etat-major, com- 
missaires des guerres ou employés, et enfin vingt- 
cinq aide.s-de-camp des princes et cinquante des 
officiers généraux. 



1. Rappelons que cinquante-neuf gentilshommes appartenant 
à la Cpalitioii d'Auvergne faisaient partie de ce rassemblement. 
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II 

Composition de l'Armée des Princes sons les ordres 
de Moîisieitr et de Monseignenr le comte d'Artois 
et sous le commandement effectif du maréchal de 
Broglie, 

ÉTAT-MAJOR DE l'aRMÉE 

Le maréchal de Broglie ; 

Le marquis de Miran, lieutenant-général ; 

M. de La Rozière, maréchal de camp, maréchal 
des logis; 

Le comte de La Chapelle, maréchal de camp, 
major général de l'infanterie ; 

Le comte de Chalup, maréchal de camp, major 
général de la cavalerie; 

M. de Galonné, ordonnateur général de toutes 
les dépenses ^ ; 

M. de Ballainvillers (neveu de M. de Galonné), 
intendant de l'armée. 



I. « Calonne s'ingénia à faire subsister une armée de vingt-deux 
« mille hommes, à' l'armer, l'équiper, l'approvisionner, la faire 
« marcher, après l'avoir entretenue dans l'éparnillement de trois 
« cents cantonnements dispersés en 200 lieues de pays. » 

(Journal manuscrit a'Espinchal) 
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TROUPES 

1° Tous les corps réputés de la maison du Roi : 

i.5oo gardes du corps: 

I.200 cavaliers des compagnies rouges; 

600 gendarmes ou hommes d'armes à cheval; 

Un escadron de grenadiers à cheval (corps de 
nouvelle levée), organisé et commandé par le vicomte 
de Virieu, maréchal de camp ; 

Institution de Saint-Louis (anciens gardes de la 
porte), 200 hommes. 

Corps de gendarmes à pied ou hommes d^armes 
à pied (formé par les officiers des gardes françaises), 
800 hommes ; 

2® Corpscomplet des officiers de la marine royale 
formant un escadron et des compagnies à pied ; 

3° Régiment de Royal^allemand, partie des régi- 
ments de Berchiny, Lauzun, Chamborant, Saxe ; 

4° Compagnies d'officiers de dragons et chasseurs; 

5° Nombreuses compagnies d'officiers et gentils- 
hommes desprovinces (parmi celles ci, signalons les 
quatre compagnies d'Auvergne) ; 

6" Corps de Berwick et Dillon (900 hommes), 
corps de Wittgenstein (5oo hommes) ; 

70 Corps de chasseurs royaux des princes (nou- 
velle levée, 200 hommes), corps de chasseurs étran- 
gers à cheval du marquis de Poh'gnac (nouvelle 
levée) \ 



274 NOTES COMPLÉMENTAIRES 

8** Environ 25o officiers d'artillerie et du génie; 

9® 70 officiers de TEtat-maJor, 16 commissaires 
des guerres, 5o employés au quartier général ; 

10** Enfin, 120 aides de camp des princes et 
3oo aides de camp des officiers généraux. 

Cette armée, forte d^environ 8.000 hommes 
d'infanterie et de 6.000 hommes de cavalerie, avait 
à sa tête quatre princes de la famille royale (Mon- 
sieur, M. le comte d'Artois et ses deux fils, le duc 
d'Angoulême et le duc de Berry), 2 maréchaux de 
France, 16 lieutenants généraux, î ï8 maréchaux de 
camp et 16 officiers généraux du corps de la marine. 



LA COALITION d'aUVERGNE 275 



III 



Composition de l'Armée du prince de Condé. 

\^ Un certain nombre de compagnies de gentils- 
hommes à pied et à cheval (cavaliers-nobles et 
infanterie-noble) ; 

20 La légion de Mirabeau (i .5oo hommes d'infan- 
terie et 3oo de cavalerie) ; 

3° Les chevaliers de la Couronne (200 hommes). 

4** Le régiment de Rohan, dû aux soins du cardi- 
nal et commandé par son neveu, le prince Louis de 
Rohan (400 hommes) ; 

5" Deux corps d'Holenloë (600 hommes) ; 

6® 200 hussards de Salm ; 

7** Environ 100 officiers d'artillerie ou du génie ; 

8** 5o officiers de TEtat-major, commissaires des 
guerres ou employés, et enfin 25 aides de camp du 
prince et 60 aides de camp des officiers généraux. 

Cette division forte d'environ 5 à 6.000 hommes, 
dont i.5oo de cavalerie, comprenait environ 
3.000 officiers et gentilshommes. A sa tête se trou- 
vaient : un prince de sang, six lieutenants généraux, 
trente maréchaux de camp. 
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RÉORGANISATION 



DE 



l'Armée de Condé 

Après le licenciement des deux autres Armées 

(•793) 
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Formation complète de rArmia de Condi 

pot/r /a Campagne 1798 

(D'après les Mémoires du comte d'Espinchal ') 



La division de TArmée royale des Princes aux 
ordres de M. le Prince de Condé, n'ayant pas subi 
le même sort que les deux autres, et n'ayant pas e'té 
lîcentiée après la campagne 1792, vint prendre ses 
quartiers d'hyver à Willingen en Souabe, où son 
respectable chef établit son quartier général et 
attendit ce qui seroit décidé relativement à sa petite 
armée en y recevant le prêt pour les troupes soldées, 



I. Nous donnons la réorganisation des cadres de l'Armée de 
Condé, en 1793, en raison du grand nombre de coalisés d'Auver- 
gne, qui s'y sont réfugiés après le licenciement. 

Toutefois, les limites restreintes de ce travail ne nous permettent 
pas de suivre les transformations multiples que subira cette armée, 
par suite de réforme de corps et de création de corps nouveaux ; 
nous recommandons, à cet effet, la lecture de l'intéressant ouvrage 
de Théodore Muret : Histoire de V Armée de Condé, Paris, chez 
Dentu, 1844. 
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et le pain, le logement et les fourages pour les com- 
pagnies de gentilshommes, et faisant un service 
momentané, pour des détachemens sur les bords du 
Rhin, selon les besoins et les demandes du général 
autrichien, mais, craignant à tout moment d^être 
réformé et licentié. M. le Prince de Condé trouva 
le moyen de faire subsister tout ce qui étoit autour 
de lui, soit avec les économies de son administra- 
tion, soit avec les secours envoyés par Timpératriee 
de Russie, soit enfin avec ses propres fonds. L'Em- 
pereur avait déjà écrit à M. le Prince de Condé pour 
lui témoigner tous ses regrets de ne pouvoir conti- 
nuer les traitements à son armée, lorsqu'à la fin de 
février, M. le Prince de Condé reçut la nouvelle de 
sa conservation, mais il fallut procéder à une orga- 
nisation différente de Tannée précédente. 

L'Empereur accorda la formation d'un corps de 
6.000 hommes aux ordres de M. le Prince de Condé, 
mais entièrement formé selon le régime des troupes 
autrichiennes, tellement qu'il fut arrêté que toute 
l'infanterie noble ferait un régiment de deux batail- 
lons, et la cavalerie noble un régiment de trois 
divisions, et les corps soldés conservés, et devant 
servir à l'avant-garde, comme troupes légères. 

On s'occupa sur le champ à Willingen de cette 
organisation. Les officiers généraux devinrent colo- 
nels, lieutenant-colonels, majors ou capitaines, et 
chacun prit son rang selon l'ancienneté de son 
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grade en France, avant le 17 juillet 178Q, pour être 
placéofficier ou sous-officier, ou volontaire. D'après 
les soins et les dispositions de M. le Prince de Condé, 
il fut fait une masse générale du traitement 
pécuniaire accordé par TEmpereur, et il fut arrêté 
que chaque gentilhomme depuis Tofficier général 
jusqu'au simple volontaire reccvroit une paye 
uniforme qui fut fixée à i5 creut:{ers par jour. Il n'y 
eut de différence dans le traitement que pour les 
fourages dont le nombre de places fut fixé selon le 
grade d'officier dans la nouvelle organisation. 

Dans les premiers jours d'avril, M. le Prince de 
Condé se mit en marché de Willingen vers Heilbron 
par Shegard et le duché de Wurtemberg, pour 
passer le Rhin à Philisbourg et se joindre à l'armée 
Autrichienne aux ordres du général Wurmer, 
lequel, par parenthèse, ayant autrefois servi en 
France, s'étoit trouvé pendant la guerre de Sept Ans 
aux ordres de M. le Prince de Condé et n'étant que 
major d'infanterie. 



CV'i 
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Composition de l'Infanterie et de la Cayalerie nobles 
selon les principes des troupes Autrichiennes 



Le régiment d'infanterie est de deux bataillons, 
chaque bataillon de trois divisions, chaque division de 
deux compagnies. Le bataillon est d'environ 1 200 hom- 
mes. 

Le régiment de cavalerie est de trois divisions ; chaque 
division, deux escadrons ; chaque escadron deux ailes 
ou compagnies. La division de cavalerie, officiers 
compris, doit être de 407 hommes. 



Etat d'tme compagnie 
d'infanterie 

1 capitaine. 

2 lieutenans. 

2 sous-lieutenans. 

I fourrier-major. 

4 fourriers de détail. 

6 chefs d'escouade. 

12 appointés. 

160 volontaires chasseurs. 



Etat d'un escadron 

I capitaine commandant. 

1 capitaine en second. 

2 lieutenans. 

2 sous-lieutenans. 
I fourrier-major. 
4 fourriers de détail. 

1 porte-étendard par divi- 
sion. 

2 maréchaux de logis. 
4 brigadiers. 

4 sous-brigadiers. 

182 volontaires maîtres. 
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ÉTAT DE L'ARMÉE 



Monseigneur le Prince de Condé, lieutenant général 
du 12 aoust 1758, commandant. 

Monseigneur le Duc de Bourbon, maréchal de camp 
du 22 novembre 1782. 

Monseigneur le Duc d'Enghien, volontaire. 

Officiers et gentilshommes de la Maison de 
M, le Prince de Condé. 

Le comte du Cayla, maréchal de camp, premier gen- 
tilhomme de la Chambre. 

Le comte de Choiseul-Meuse, maréchal de camp, 
capitaine des gardes de M. le Prince de Condé. 

Le comte Alex, de Damas, colonel du régiment de. 
Beauvoisis, premier écuyer de M. le Prince de Condé 

Le comte d'Auteuil, Père, capitaine de cavalerie, gen- 
tilhomme de la Chambre. 

Le chevalier de Virieu, maréchal de camp, gouverneur 
de M. le Duc d'Enghien. 

Le chevalier Le Meintier, colonel de cavalerie, écuyer 
de M. le Prince de Condé. 

Le comte de Franclieu, Père, ancien écuyer et gentil- 
homme de M. le Prince de Condé. 
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Le chevalier de Contye, capitaine des chasses de Chan- 
tilly, etc. 

Le chevalier Ch. d'Auteuil, écuyer de M. le Duc de 
Bourbon. 

Le chevalier de Chamborant, gouverneur des pages de 
M. le Piince de Condé. 

Le chevalier de Sarobert, sous-gouverneur de M. le 
Duc d'Enghien. 

Nota. — M. le marquisdeVibraye, maréchal de camp 
et capitaine des gardes de M. le Duc de Bourbon, ayant, 
ainsi que tous les précédens, fait la campagne de 1792, 
n'a pu, pour raison de santé, faire celle de 1793. Il est 
resté à Mastricht où il s'est trouvé pendant le bom- 
bardement. 

Aides de camp de M. le Prince de Condé et de 
M. le Duc de Bourbon en i jgS. 

Le comte de Montesson. 

Le vicomte de Montesson. 

Le vicomte de Bourzac. 

Le comte d'Esgrigny. 

Le chevalier de Pons. 

Le chevalier de Pradt. 

Le marquis de Palarin. 

Le vicomte de Macarthy-Levignac. 

De Berthier. 

Terrais de Tessonnet. 

Le chevalier de Grimaldi. 
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Le comte de Gabriac. 

Le comte de Saint-Marceau. 

Le comte Charles de Polignac. 

Le chevalier de Franclieu, Fils. 

Des Marans. 

Aimer de la Chevalerie. 

Charles d'Auteuil. 

César d'Auteuil. 

De Quesnay. 

Le marquis de Courtemanches. 

Le comte de Seran. 

Lieutenans généraux employés à cette armée en lygS- 

12 aoust 1758 
Le Prince de Condé. 

i«r mars 1780 

Le Prince de Rohan-Rochefort a paru au commence- 
ment, mais ne fait pas la campagne. 

5 décembre 1781 

Le comte de Wal, commandeur de l'Ordre de Saint- 
Louis, comme colonel du régiment de cavalerie. 

i«r janvier 1784 

De Gelb comme colonel du régiment d'infanterie, a été 
tué d'un coup de canon le 8 décembre 1793. 
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Maréchaux de camp. 

!««• mars 1780 

Le comte de Mazancourt, commandeur de Saint- Louis, 
comme lieutenant-colonel de Tinfanterie. 

Le marquis d'Argenteuil comme major de l'infanterie, 
est mort au commencement de la campagne à 
Gemersheim. 

Le comte de Choiseul-Meuse, capitaine des gardes de 
M. le Prince de Condé. 

Le comte de Mellet comme commandant d'un escadron. 

Le comte de Viomenil, commandeur de l'Ordre de 
Saint-Louis, comme lieutenant-colonel du régiment 
de cavalerie, a été employé à Tavant-garde avec la 
légion de Mirabeau. 

5 décembre 1781 

Le comte de Bethisy, commandeur de Saint-Louis, 
employé à Tavant-garde avec les corps soldés. 

Le vicomte de Virieu, commandeur de Saint-Lazare, 
gehtilhomme d'honneur de Monsieur, capitaine 
d'infanterie. 

Le chevalier de Lanan comme major de la cavalerie. 

22 novembre 1882 
Le Duc de Bourbon. 

i*»" janvier 1784 

Le chevalier de Virieu, gouverneur de M. le Duc 
d'Ençhien, chevalier profès de l'Ordre de Malte. 
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De Puimaigre comme commandant d'escadron. 

Le comte de Sabran comme capitaine d'infanterie, a 
passé en Espagne pendant la campagne. 

De Balthazar comme capitaine de cavalerie. 

De Salgues comme capitaine d'infanterie et major 
après la mort du marquis d'Argenteuil. 

De Chamailles comme capitaine en second de cavalerie. 

D'Aigrement comme capitaine de cavalerie. 

Bauné de la Sciais comme capitaine d'infanterie. 

Le Duc de Laval a paru comme volontaire, partie de la 
campagne, était au passage des Lignes avec son fils 
Eugène. Son fils Achille était mort de ses blessures. 

Le marquis de Vauborel comme capitaine d'infanterie. 

9 mars 1788 

Le baron de Fumel, maréchal général des logis. 

Le comte de Bevy comme capitaine d'infanterie. 

Le baron d'Andlau comme capitaine de cavalerie. 

De Martignac comme capitaine d'infanterie, a été tué 
d'un coup de canon à l'affaire du 2 décembre. 

Le comte d'Ecquevilly comme capitaine de cavalerie. 

Le marquis du Chilleau comme capitaine d'infanterie. 

Le comte du Cayla, premier gentilhomme de M. le 
Prince de Condé. 

Le marquis de la Tour-du-Pin-Montauban comme 
capitaine d'infanterie. 

De Manson, commandant de l'artillerie. 
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22 septembre 1788 

Le comte d'Harcourt comme capitaine en 2^ de cava- 
lerie. 

3 novembre 1888 

Le chevalier Duboys, ancien commandant du guet de 
Paris, comme capitaine d'infanterie. 

Nota. — Les suivans ayant été faits maréchaux de 
camp depuis le 17 juillet 1789 ont été confirmés par 
M. le Régent. 

20 may 1 790 
Le marquis de Bouthillier, major-général de l'infanterie. 

3i may 1790 

Le baron d'Allonville, maréchal général des logis, a été 
tué à Tafifaire du 2 décembre 1793. 

3 mars 1791 

Le marquis du Goulet comme capitaine d'infanterie. 
De Boisseson comme capitaine en 2« de cavalerie. 

16 may 1792 

Houzé de Saint-Paul, artillerie, employé sous M. de 
Manson. 

3 mars 1 790 

Le marquis d'Asnières, officier réformé des mousque- 
taires, brigadier de cavalerie du i^»" mars 1780, a fait 
la campagne 1793 comme volontaire dans le rang. 
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BTAT-IIAJOR 

Maréchal général des logis ^ • 
Le baron de Pumel, maréchal de camp« 

Aides maréchaux généraux 

Le baron d'Orbe, Père. 
Le baron d'Orbe, Fils. 
Rouaael. 
Mellet, Fils i . 
MêUet, Fils 2. 

Major général de l'infanterie 

Le marquis de Bouthillier, maréchal de camp de may 
1 790. 

Aides-Majors généraux 

Le comte de La Laurencie. 

De Dififentals. 

Léon de Bouthillier, Fils. 

De Vemon. 

Chevalier de Vauban. 

Chevalier de Belleisle. 

Major général de la cavalerie 
Le baron d'Allonville, maréchal de camp. 



I . Chef d'état-major général de Parmée. 
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Aides 
Le baron de La Rochefoucauld. 

Le comte d'Ahzac. 

Commissaires des guerres 

Beaudoin, ordinaire à Huningue faisant les fonctions 
dUntendant. 

Alary, nouveau nommé par les Princes. 

Trésoriers 

Le chevalier d'Aymar. 

Jean Bart, trésorier de Tarmée et de TEtat-major. Etoit 
quartier-maître au régiment d'Auvergne. 



Employés au Quartier-général 

Le comte de Pirmas-Desperiés, sous-lieutenani au 
régiment de Piémont, faisant les fonctions de lieute- 
nant du Roi au quartier général. 

Suisses de Châteauvieux 

Lorsque le régiment de Châteauvieux est sorti de 
France pour rentrer en Suisse, vingt soldats se sont 
rendus en 1792 à l'armée de Condé et sont depuis ce 
tems employés au quartier-général et commandés par : 

De Rossy, capitaine de grenadiers. 
Lie Page, lieutenant de grenadiers. 
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Grand Prévôt 

Basquiat de Toulouzette, lieutenant de maréchaussée à 
Tarbes, commandant trente cavaliers émigrés. 

Compagnie de Police 

Elle est composée de soldats émigrés et fait le service 
chez M. le Prince de Condé. 

Uniforme blanc, collet et paremens noirs. 

Durieux, commandant. 

Officiers de santé 

Le Fèvrc, premier médecin. 
Allouet, premier chirurgien. 



INFANTERIE 

De Gelb, lieutenant général, colonel, tué d'un coup de 
canon le 2 décembre 1793. 

Lecomte de Mazancourt, lieutenant-colonel, maréchal 
de camp, commandeur de Tordre de Saint-Louis. 

Le marquis d'Argenteuil, maréchal de camp, major, 
mort à Gcrmersheim au commencement de la cam- 
pagne et remplacé par de Salgues, maréchal de camp, 
major. 
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Compagnies selon Tordre de bataille 

PREMIER BATAILLON — PREMIERE DIVISION 

N*' I. — Compagnie composée d'officiers du régiment 

de Colonel-Général, etc., etc. 

Capitaine : le marquis de Vauborel, maréchal de camp. 

I ««^ lieutenant : de Carbounier, lieutenant-colonel de la 
Reine. 

2« lieutenant : le chevalier de Rospieck, lieutenant- 
colonel des gardes-côtes. 

I" sous -lieutenant : de Rey, lieutenant- colonel du 
bataillon de garnison de Bretagne. 

2« sous-lieutenant : le chevalier de Laizer, lieutenant 
au régiment des gardes. 

Fourier-major : le chevalier de Théon, major du 
Colonel-Général. 

No 6. — Compagnie composée d'officiers des régimens 
de Bourbonnois et de Beauvoisis. 

Capitaine : le vicomte de Virieu, maréchal de camp. 

i^^ lieutenant : le comte de Damas, colonel de Beau- 
voisis. 

2» lieutenant : le baron de Bombelles, colonel d'infan- 
terie. 

19 
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I" sous-lieutenant : Le Bœuf, lieutenant-colonel de 
Beauvoisis. 

2« sous-lieutenant : le chevalier de Guilhem, capitaine 
de Beauvoisis. 

Fourier-major : le chevalier de Billon, major de Beau^ 
voisis. 

SIXIÈME DIVISION 

N° II. — Compagnie composée d'officiers retirés 

et de gentilshommes des compagnies 

de PredelySy de Tchoudy 

et Mussey, 

Capitaine : Bauné de la Solais, maréchal de camp. 

i««^ lieutenant : le comte de Predelys, brigadier d'infan- 
terie et ancien colonel du génie. 

2« lieutenant : le comte de Tschoudy. 

I" sous-lieutenant : le chevalier de Mussey, major 
d'infanterie, inventeur des chapeaux à quatre cornes- 

2« sous-lieutenant : le baron de Tschoudy. 

Fourier-major : le chevalier de Solemy, lieutenant- 
colonel de Brie. 

N® 12. — Compagnie d'officiers et gentilshommes des 
compagnies de Riollet, de Corsac, La Devese. 

Capitaine : le comte de Sabran, maréchal de camp. 

i^*" lieutenant : de RioUet, lieutenant-colonel du i^^ 
régiment d'état-major. 
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2« lieutenant : le comte de Corsac, lieutenant-colonel. 

I" sous-lieutenant : de Leaureaud, major du 5*^ régi- 
ment d'état-major. 

2* sous-lieutenant : le vicomte de Clugny. 

Fourier-major : le chevalier de Lantage, major du régi- 
ment de Rouergue. 

QUATRIÈME DIVISION 

No 4. — Compagnie composée d'officiers des régimens 

de Neustrie et de La Fère. 

Capitaine : le comte de Bevy, maréchal de camp. 

i**" lieutenant : Duprat, colonel d'infanterie. A servi 
dans rinde. 

2« lieutenant : le comte d'Osmont, colonel de Neustrie. 

!««■ sous-lieutenant : de la Grange, major des grenadiers 
royaux de la Lorraine. 

2« sous-lieutenant : de Pesseplane, major des Neustrie. 

Fourier-major : le chevalier de Bouan, major de la 
Fère. 

N® 9. — Compagnie composée des officiers des régimens 

de Saintonge et de Royal, 

Capitaine : le comte de Gand, colonel de Royal. 

i«^ lieutenant : le comte Max de Vurmser, colonel. 

2« lieutenant : de Wildermott, major de Salm. 

p^ sous-lieutenant : le comte de Benevent-Rhodès, 
major de Royal. 
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2« sous-lieutenant : Du Chesne, capitaine de Saintonge. 
Fourier-major : le marquis de Casamajor, capitaine de 
Provence. 

DEUXIÈME BATAILLON — TROISIÈME DIVISION 

N<> 8. — Compagnie composée des officiers des régimens 

de Guyenne et de Monsieur, 

Capitaine : * 

ler lieutenant : le comte de Lascaris. 

2« lieutenant : le chevalier d'Aymonet, lieutenant- 
colonel de chasseurs bretons. 

i««^ sous-lieutenant : de Framont, lieutenant de vais- 
seaux. 

2« sous-lieutenant : d'Attet. 

Fourier-major: Goyer de Villers, capitaine de Guyenne. 

N<> 3. — Compagnie composée d'officiers des régimens 
d'Austrasie et de Soissonnais. 

Capitaine : le marquis de la Tour-du-Pin-Montauban, 
maréchal de camp. 

i^*^ lieutenant : le baron de Drée, capitaine de vaisseaux. 

2^ lieutenant : le chevalier d'E^payron, lieutenant- 
colonel de Soissonnais. 

i<^r sous-lieutenant : du Chevalier, major de Soissonnais. 



1 Le comte d'Âpchon. 
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2« sous-lieutenant : de Vaux, lieutenant-colonel de 
Guyenne. 

Fourier-major : le chevalier de Chalup, lieutenant- 
colonel d'Austrasie. 

CINQUIÈME DIVISION 

N** 10. — Compagnie composée des officiers de Bresse 

et d'Enghien, 

Capitaine : le marquis du Goulet, colonel d*Enghien, 
maréchal de camp. 

\^^ lieutenant : le comte de Chalain. 

2« lieutenant : le comte de Thurey, lieutenant-colonel. 

I" sous-lieutenant : La Fond-Rouis, major d'Enghien. 

2^ sous-lieutenant : Maillard, major de Limousin. 

Fourier-major : d'Esclaibes, major de Bresse. 

N<> 5 . — Compagnie composée des officiers de la marine 

et de Condé. 

Capitaine : le marquis du Chilleau, maréchal de camp. 

i«^ lieutenant : le comte de Thy, capitaine de vaisseaux, 
chef de division. 

2« lieutenant : le comte de La Tour, colonel, proprié- 
taire de Royal-Liégeois. 

I" sous-lieutenant : le baron de Pontet, lieutenant- 
colonel de la marine. 

2<^ sous-lieutenant : du Cheyron, lieutenant-colonel. 
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Fourier-major : le chevalier de Thurey, major de 
Condé. 

DEUXIÈME DIVISION 

N<> 7. — Compagnie composée d'officiers des régiments 

d'Auvergne et de Médoc, 

Capitaine : le chevalier Duboys, maréchal de camp, 
ancien commandant du guet de Paris. 

i^r lieutenant : le comte de Bardonnenche, colonel de 
grenadiers royaux. 

2« lieutenant : le marquis de Roquefeuille, colonel de 
Médoc. 

I" sous-lieutenant : le comte de Pourroy, major d'Au- 
vergne. 

2« sous-lieutenant : de Reard, lieutenant-colonel. 

Fourier-major : Rolland, capitaine de Médoc. 

N^ 2. — Compagnie composée d'officiers des régimens 

de Piémont et d'Aquitaine. 

Capitaine : de Martignac, maréchal de camp, tué le 

2 décembre 1793. 

ler lieutenant : le comte de Lanjamet, colonel d'un 
régiment provincial. 

2« lieutenant : le vicomte de Mory, colonel en 2^ de 

Conty-infanterie. 

icr sous-lieutenant : Dufort, major d'Aquitaine. 
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2« sous-lieutenant : le commandeur de Balathier, major 
des chasseurs Cantabres. 

Fourier-major : de Bleau \ major d'Armagnac. 



ARTILLERIE 

De Manson, maréchal de camp. Commandant. 

Houzé de Saint-Paul, maréchal de camp de 1792. 
Directeur à Caen. Commandant en second. 

Nadal, lieutenant-colonel. Sous-directeur à Strasbourg. 

De Rison, lieutenant-colonel de Metz. 

Rotalier, major de Metz. 

Denis, chef de brigade au régiment de Besançon. 

Villaret, capitaine. 

Guérin, capitaine d'ouvriers. Directeur du Parc. 



GENIE 

Aucun détail. 



CAVALERIE 
Le comte de V^^al, lieutenant général, etc. Colonel, 



I Ou de Blau. 
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Le comte de Viomenil, maréchal de camp, etc. Lieu- 
tenant-colonel. Employé à Tavant-garde. 

Le chevalier de Lanan, maréchal de camp. Major. 

PREMIÈRE DIVISION 

Escadron composé des officiers de Royal^NavarrCy 

etc., etc. 

i*»^ capitaine : le comte d'Ecquevilly, maréchal de camp. 

2« capitaine : le marquis de Sainte-Croix, lieutenant- 
colonel de Royal-Navarre. 

i«r lieutenant : le comte de Vennevelles, major en 2^ 
de la Reine. 

2« lieutenant : le marquis de Saint-Denis, capitaine de 
Royal-étranger. 

le»" sous-lieutenant : de Gastebois, officier retiré. 

2« sous-lieutenant : de Vaucocourt, officier retiré. 

Fourier : le comte de Vassan, major des chasseurs des 
Evêchés. 

Porte-étendard : de Langle, officier retiré. Malade. 
Remplacé. 

Dubois. 

Escadron composé d'officiers de la Reine-cavalerie et 

du Roi-infanterie . 

i^r capitaine : de Balthazar, maréchal de camp. 

2"" capitaine : le comte d'Harcourt, maréchal de camp. 
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I" lieutenant : de Lansalut, colonel. 

2« lieutenant : de la Laurencie, colonel. Commandant 
de bataillon du Roi. 

ic"" sous-lieutenant : le marquis de Compiègne, colonel. 
Aide-major du Roi. 

2^ sous-lieutenant : le marquis de Molans, capitaine de 
grenadiers du Roi. 

Fourier : le chevalier de Dortans, lieutenant-colonel 
de la Reine. 

DEUXIÈME DIVISION 

Escadron composé de gentilshommes de la Franche- 
Comté et d'officiers retirés, 

\^^ capitaine : le comte d'Aigrement, maréchal de 
camp. 

2« capitaine : le marquis de Villers-la-Faye, officier 
retiré. 

I" lieutenant : ^ 

2« lieutenant : le chevalier de Perrinot, officier retiré. 

i^r sous-lieutenant : le comte du Bouzet. 

2« sous-lieutenant : ^ 

Fourier : de Jobal, major des chasseurs des Evêchés. 

Porte-étendard : le comte de Cléry. 



1 De Vilicrs. 

2 Le chevalier d'Hofl'elise. 
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Escadron composé des officiers de Condé, dragons, etc, 

i«^ capitaine : le baron d'Andlau, maréchal de camp. 

2« capitaine : de Boisseson, lieutenant-colonel de Condé. 
Maréchal de camp. 

I" lieutenant : le comte de Noinville, colonel de gre- 
nadiers royaux. 

2« lieutenant : * 

1" sous-lieutenant : de Mayrot, lieutenant-colonel 
retiré. 

2« sous-lieutenant : le comte de Bourzac, lieutenant- 
colonel de cavalerie. 

Fourier : le vicomte de Romanet, major de Condé. 

DEMIE-DIVISION 

Escadron composé de tous les officiers et gentilshommes 
arrivans depuis l'ouverture de la campagne. 

i«r capitaine : le comte de Mellet, maréchal de camp. 

2« capitaine : de Chamailles, maréchal de camp. 

\^^ lieutenant : le comte d'Astorg, colonel. Sous-lieute- 
nant des gardes du corps. 

2« lieutenant : le comte de Buflfevent, colonel retiré. 

\^^ sous-lieutenant : Cormier du Medic, major des 
grenadiers royaux. 



1 Comte de Canisy. 
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2« sous-lieutenant : le comte de Gironde, major de 
Royal-Roussillon-cavalerie. 

Fourier : le vicomte de Contades, major en 2« de 
Bourbonnois. 

Porte-étendard : le comte de Saint-Paer, colonel de 
cavalerie. 

DEMIE-DIVISION 

Escadron composé des officiers et cavaliers du régiment 
Dauphin et du corps des Chevaliers de la Couronne, 

Capitaine : Boudet de Puymaigre, maréchal de camp. 

Nota. — Chaque corps a conservé ses officiers et 
chacun prenant son rang dans Tescadron. 

Officiers du régiment Dauphin : 

Le vidame de Vassé» colonel de Dauphin. 

Le chevalier de Valéry, lieutenant-colonel de Dauphin. 

Officiers des Chevaliers de la Couronne : 

Le comte de Bussy, commandant, étoit capitaine de 
dragons. 

Le chevalier de Bussy, commandant en 2«. 

Le chevalier de Gauville, lieutenant-colonel, étoit 
officier au régiment de Dauphiné. A été tué le... 
1793. 
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CORPS SOLDÉS 

Employés à VavanUgarde de l'armée. 

Le comte de Viomenil, maréchal de camp. Comman- 
deur de Saint-Louis. Commandant toute Tavant- 
garde et particulièrement la légion de Mirabeau et 
de Salm-hussards. 

Le comte de Bethisy, maréchal de camp. Commandeur 
de Saint-Louis. Employé aux régimens d'Hohenloë. 



LEGION DE MIRABEAU 

Nota. — Le comte de Mirabeau étant mort en 1792, 
la légion a conservé son nom, étant réservée à son fils 
encor enfant. Le commandement général est resté à 
M. le marquis de la Ferronnière \ commandant 
général. 

Infanterie, 

De Bergeret, colonel. 

Le comte du Hautoy, colonel en 2«. 

De Pelissier, lieutenant-colonel. 



I Le marquis de la Ferronnière avait été officier au régiment 
de dragons, mestre de camp général. (Etat m* de 1778). — Ayant 
voulu rentrer en l'Vance au mois de mars 179^), il débarqua en 
Bretagne avec plusieurs émigrés et fut tué sur la côte, près de 
Dôle.^ 
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De Faure» lieutenant-colonel attaché. 
De Charmoille, major. 

Cavalerie, 
Le comte Alex. d'Olonne, colonel. 
Le marquis de Chasseloir, colonel en 2^ 
Le comte Max. d'Olonne, lieutenant-colonel. 
De Dellon, major. 
De Séguier» major en 2«. 

Infanterie de la légion, 
CAPITAINES : 

Volontaires d'Alsace : 
Le baron d'Escorbiac» 

Volontaires de Bourgogne. 
Le marquis de Conygham, 

Volontaires méridionaux. 
De Martinet, 

Grenadiers. 
Le baron de Corsac. 

Chasseurs à prix : 
Le baron de Kreuchely. 

2 d'Enfans-Perdus : 
De Marcombe. 
De Jacob. 
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Chasseurs de ligne : 
Le comte de Mitry. 
Le baron de Vessenstein. 
Le comte de Barjon. 
Le chevalier de Blair. 
De... 

De Rouillac. 
Thomasset. 
Le chevalier de Montessus. 

Artillerie. 
Prevot, capitaine au régiment de Metz. 

Cavalerie. 

Volontaires de la Générale : 
De Gobert. 

Volontaires : 
D'Ebrestein. 

Hulans : 
De Bellerose. 

Hussards : 
De Perrin. 

2 de chasseurs : 
De Douhet. 

De Jasson. 

2" Régimens d'Hohenloë. 
Aucun détail. 
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Régiment de Salm, hussards. 

Le prince Maurice de Salm-Kirbourg, colonel pro- 
priétaire. Etoit colonel commandant des hussards 
d'Esterhasy en France avant 1789. 

Colonel commandant : de Rocque. 

Colonel en second : le baron de Grunstein , major de 
Royal-Liégeois. 

Lieutenant-colonel : le comte de Moelien. Etoit lieu- 
tenant de vaisseau. 

Major : Kubler. Etoit lieutenant dans Chamborant- 
hussards. 

COLONELS ATTACHÉS l 

Le duc de la Tremouille. 

Le chevalier de la Tremouille. 

Le marquis des Ecarts. 





CHARTREUSE DE QUIBERON 

iGallia mœrcnx posuiti 



Ce monument, élevé dans le champ des Martyrs, 
contient le mausolée sur lequel sont inscrits les 
noms des victimes, et une crypte où sont amoncelés 
leurs ossements. 
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Neuf cent cinquante-deux noms seulement figu- 
rent sur le mausolée ; la liste véritable serait bien 
plus considérable ; les omissions concernent surtout 
— et cela est compréhensible — ceux qui ont été 
tués les armes à la main. 

En effet, Tétat du général Lemoine estime à 800 
le nombre de ces derniers, alors qu'il ne porte qu'à 
710 le chiffre des prisonniers condamnés et fusillés. 
Les ossements des Royalistes tués dans les nom- 
breux combats de la presqu'île ne se trouvent point 
dans l'ossuaire de la Chartreuse, ils sont épars ça 
et là dans le cimetière de la petite ville de Quiberon. 

Il y a quelques années, M. Tabbé Séveno, curé de 
cette paroisse, avait eu la pensée généreuse d'élever 
une chapelle dans son cimetière, pour y abriter ces 
restes abandonnés. Il serait à souhaiter qu'il soit 
mis à même d'accomplir cette pieuse entreprise, et 
je voudrais alors, comme témoignage d'apaisement, 
qu'indistinctement tous les combattants, blancs et 
bleus, soient réunis dans cette même chapelle et 
que ces frères ennemis dorment côte à côte leur 
dernier sommeil, réconciliés dans la mort. 
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LISTE DES VICTIMES 6e QUIBERON 

appartenant à la province d'Auvergne, et dont les noms 

figurent sur le Mausolée * 

(Pro Deo, pro Rege nefarie trucidatii. 



MM. 

D'Anglars, Charles-Louis, volontaire dans Béon. 

D'Apchier, A. M., 24 ans, de Ternant, arrondisse- 
ment d'Issoire. 

D'Apchier, Gilbert, de Ternant, arrondissement 
d'Issoire. 

Arragonèsd'Orcet, Pierre-Gabriel, officier de marine, 
lieutenant dans Hector, né en Auvergne, vers 1769. 



I. Les noms précédés d'un astérisque n'appartiennent pas à la 
Coalition d'Auvergne. 

Cette liste est prise textuellement dans l'ouvrage si intéressant 
et si véridique de M. de la Gournerie, petit fils de Talhouêt, le 
héros vendéen. Les débris de Quiberon, Nantes, i836. 

En raison des indications précises d'origine données par M. de 
la Gournerie, nous avons cru devoir réserver quelques noms qui, 
cependant, figurent sur la liste de M. Marccllin Boudet : de la 
Chapelle (du Bac), de la Corrè:{e. — Chardon, d' Argentan. — 
Colfinet, domestique, de PontJise. — Loyer, laboureur, de Plescoq, 
Morbihan, — De Salvert (J -M,-F. Bernardeauj, de Montmorillon, 
— De Tassy (Auguste), de Marseille. Il y a lieu d'ailleurs de 
remarquer que les deux membres de la famille de Tassy de Montluc, 
faisant partie de la coalition, numéros i 18 et 119, sont ruirtcs 
dans le carnet, comme rentrés en France, à Saint-Flour; et Tassy 
de la Chassagnej numéro 195, comme mort à Paris en 181 7. 



3 12 NOTES COMPLÉMENTAIRES 



* Le comte de Boissieux, maréchal de camp, en 
1788, capitaine au régiment d'Hervilly, blessé le 16 
juillet, mort le 2 août. 

Carmentrand de la Roussille, Jacques, 19 ans, né à 
Riom (Puy-de-Dôme). 

De la Carrière de Comblât, lieutenant de vaisseau, 
sous-lieutenant dans Hector (du Cantal). 

De Champflour, capitaine dans Hervilly, blessé à 
mort le 7 juillet (de Clermont-Ferrand). 

* De Collombet, Joseph, âgé de 43 ans, du Puy 
(Haute-Loire). 

Du Crozet de la Régnaude, J.-B., officier au régi- 
ment du Véxin, quartier-maître dans Damas, né à 
Riom, le 8 janvier 1761. 

* Dessat, Jean, soldat, volontaire dans Béon, 27 ans, 
de Clermont-Ferrand. 

* De Falvard, François, combat du 21. 

De Faydit, Maurice, capitaine, 5j ans, de Riom 
(Puy-de-Dôme). 

* La Motte, Pierre, 29 ans, d'Aurillac (Cantal). 

* Pédit, Maurice, de Riom (Puy-de-Dôme). 

* Baron de Roquefeuil, Charles-Balthazar, chevalier 
de Malte, capitaine de vaisseau, capitaine en du Dres- 
nay, né le 29 septembre 1762, au château de Livers, 
commune de Salles (Tarn). 

* De Roquefeuil, Pierre-François, volontaire dans 
Damas, 3o ans, demeurant à Villefranche-de-Rouergue. 
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De Vandègre, ancien sous-lieutenant aux dragons de 
Boufflers. Combat du i6. 

* Jourdâ de Vaux, Jean-Louis, lieutenant au 45^ 
d'infanterie, 32 ans, de Chamalière (Haute-Loire). 
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ETAT DES MEMBRES 

DE U COALITION D'AUVERGNE 
Ayant snccombé an cours de la période rérolationnaire' 



MM. 
D'Anglars, aîné. 
D'Anglars Charles. 



Armée de Condé. 
Quiberon. 



I. Cette lisi 
hommes tués datis les combats, n 
ou de leurs fatigues, exccut<!i 
Tribunaux criminels ou des Cor 
Elle ne cimccrne strictement ijue les signataires 
; elle ne saurait donc prétendre 
mpiet de la noblesse d'Auvergne 



de la coaliti 
martvrologc . . 
terrible époque. 
En eifet, elle 



:t les adhérents 
à présenter le 
pendant cette 



1 longue, pour notre province 



3l6 NOTKS COMPLÉMENTAIRES 



A.-M.'d'Apchier. Quiberon. 

G. d'Apchier. Quiberon, 

Arragonès d'Orcet. Quiberon, 

D'Aubières. Armée de Condé. 

Le comte d*AurelledeTerreneyre. Mort en émigration. 
De Bar de Croisât. Mort en i yg3. 

Le c»^ Alexandre de Barthon de Montbas. Ar, de Condé, 
Le chevalier J . de Bertrand de Beaumont. Ar, de Condé, 
Le comte de la Briffe. Armée de Condé, 

Carmentrand de la Roussille. Quiberon. 

De la Carrière de Comblât. Quiberon, 

De Champflour. Quiberon, 

De Champs de Blot. Armée de Condé, 

Navette de Chassignolles. Armée de Condé. 

De Cisteme. Exécuté. 



tous ceux qui ont été frappés par les tribunaux révolutionnaires; 
citons seulement les noms les plus connus : Coiffier, Collinetf du 
Cro:{et, Davphin de Leyvctl, de Dorel, Saint-Didier, d Estaing, 
Laboulaye de Mahllac, de Montmorin, de Lastic de Lescure^ de 
Lespinasse, de Mont^on, de Pesteils, de Pons, de Ret:^ de Servières, 
de la Richard ie de Besse, de Ri^aud, Rollat, Rollet d'Avaux, 
Rougane, de Saiilnier, de Savaron, Feilhard^ Latour, de Varennes, 

de Vaux, de Vertanvy-, de Vicliy-Champrond Et combien 

d'autres victimes, combien aussi de nobles femmes !! 

I. Le chevalier Alexis d'Espinchal. second fils de Pauteur du 
Carnet. « Ce malheureux enfant, excellent fils, aussi bon frère, 
boa camarade, sujet parfait, destiné à la marine, vint à Coblentz 
en 1792, après une campagne dans le Levant; il a servi plusieurs 
années à larmée du Prince de (^.ondé ; ayant voulu rentrer en 
France en lyqj, il i'^i'c arrêté à Lyon; nprès avoir été détenu à 
Clermunt, à Kiom. puis encore à Lxon, il fut condamné à mort 
diins cet'e dcnière ville, et fusillé le 4 may 1799, emportant les 
regrets de ions. » Mimuscrits d'F pinchal. 



